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Introduction 


Voici done traduit pour la premiere fois sur la scene inter- 
national l’ltalien Gustavo Giovannoni (1873-1947), qui 
fut, entre les deux guerres, une figure seminale de l’urba- 
nisme et dont l’oeuvre visionnaire semble avoir ete confue 
aux mesures des problematiques actuelles de la ville. 

Si l’on songe que les premiers textes fondamentaux de 
Giovannoni ont ete publies en 1913, il aura fallu plus de 
quatre-vingts ans pour qu’il sorte de 1’enfer ou l’avaient 
relegue la trop grande complexity de sa pensee et de son 
action, autant, on le verra, que les conditions ideolo- 
giques et politiques propres a son pays : destin curieuse- 
ment semblable a celui de 1’Espagnol Cerda, aujourd’hui 
salue comme le fondateur de la discipline « urbanisme » 
et dont la Teona general de la urbanizacion (1863) 
n’avait, jusqu’en 1979 ete traduite en aucune langue. 

Le rapprochement de ces deux theoriciens, qui furent 
aussi de grands praticiens, peut au reste etre pousse plus 
loin. Avec une perspicacite exceptionnelle parmi leurs 
pairs, ils ont, fun et l’autre, su reconnaitre a la technique 
et aux techniques de pointe le role regalien qui est le leur 
dans le fa^onnement physique et mental d’une nouvelle 
civilisation urbaine, nee au milieu du siecle dernier, et 
desormais en plein essor. 

Mais la s’arrete la parente de Giovannoni avec Cerda. 


1 . Ildefonso Cerda, La Theorie generate de I 'urbanisation, presen 
tee, traduite et adaptee par Antonio Lopez de Aberasturi, Paris, Ed. du 
Seuil, 1979. 
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Ce dernier a centre son oeuvre sur les exigences de 
1’ urbanisation modeme et s’est desinteresse de la ville 
ancienne. Au contfaire, Giovannoni, inventeur de l’ex- 
pression patrimoine urbain, a fait de la conservation 
vivante des viiles anciennes une partie integrante de sa 
prospective de 1’ urbanisation. 

L’oeuvre ecrite de Giovannoni comporte plus de sept 
cents titres, echelonnes de 1898 a 1947 2 , se rapportant a 
des sujets techniques, esthetiques, sociaux... en appa- 
rence heterogenes. En realite, ils repondent a une seule 
et meme interrogation qui constitue le pivot de la 
reflexion et de la pratique de Giovannoni : comment 
comprendre et organiser les rapports de la ville moderne 
et de la ville ancienne ? Telle est la question que Vecchie 
citta ed edilizia nuova pose dans toute son ampleur. 
Publil. en 1931, alors que son auteur est au fane de sacar 
riere,Touvrage est un point d’orgue 3 dans le parcours de 
Giovannoni, la synthese magistrate et touffue de ses tra- 
vaux anterieurs et comme son testament intellectuel. 


/. Quelques balises pour aborder Vecchie citta 


Penetrer dans le texte touffu de Giovannoni est une 
tache facile a deux conditions, qui ne sont pas evidentes 
pour le lecteur actuel. 


2. Alessandro Del Bufalo donnait, en 1982, 470 titres (livres et 
articles confondus). La bibliographic de Giuseppe Bonaccorso (1997) 
en porte desormais le nombre, encore non exhaustif, a 7 1 9, sans comp- 
ter les articles de ioumaux. C’est sur Rome que s’ouvre et s’acheve 
cette somme : « Roma del Rinascimento », L’Arte, 1898, et Antonio 
da Sangallo, ouvrage posthumc acheve en 1947 mais publie en 1959, 
douze ans apres la mort de l’auteur. 

3. Apres 1931, la pensee de Giovannoni evoluera essentiellement a 
travers son approche de la restauration et de l’histoire de l’architecture. 
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I . Dialectique et echelles 

II faut d’abord comprendre qu’il s’agit d’une demarche 
dialectique. Confronts a deux mondes que tout oppose, 
celui de la tradition urbaine et celui que promeut la muta- 
tion des techniques, Giovannoni elimine l’hypothese de 
leur exclusion mutuelle, mais il refuse egalement toute 
possibility d’assimilation ou d’amalgame entre eux. Les 
antagonismes et les contradictions de ces deux mondes 
sont a la fois maintenus et depasses par la recherche 
d’une coexistence et d’une compatibility. Veccliie citta 
pourrait etre defini comme un exercice de mise en 
compatibility et en complementarity d ’exigences contra- 
dictoires. 

En second lieu, il faut comprendre que l'instrument 
conceptuel, qui permet d’accomplir ce travail dialectique 
et d’elaborer ces conditions de compatibility ou de com- 
possibilite, est la notion d’echelle. Applicable a toutes les 
formes baties, a tous les paysages ainsi qu’aux masses 
demographiques, le concept d’echelle peut etre pris 
comme l’analyseur symbolique de leurs specificites et de 
leurs differences respectives, aujourd’hui occultees dans 
la theorie comme dans la pratique de l’architecture et de 
l’urbanisme. 

Une fois identifies ces deux pivots de la demarche gio- 
vannonienne, les articulations de sa reflexion se degagent 
aisement. 


2. L' opposition de deux mondes 

Eviter tout amalgame entre ville ancienne et urbanisa- 
tion nouvelle exige une analyse qui definisse avec rigueur 
leurs specificites respectives. 

La ville ancienne est caracterisee par ses limites, la 
lenteur de son rythme de vie, la petite echelle des pleins 
et des vides qui forment son tissu, la solidarity dans la 
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proximite des elements de son bati dont aucun n’est dote 
d’autonomie mais dont chacun se trouve par rapport aux 
autres dans une fetation d’ articulation ou, dit autrement, 
de contextualite (ambientismo). C’est la un des concepts 
cles de Giovannoni, qui reprend les analyses de Sitte pour 
degager les caracteres esthetiques de cette echelle de 
proxifnite dont il souligne en outre, pour son propre 
compte; la vocation sociale. 

L’urbanisation modeme est, au contraire, caracterisee 
par son dynamisme et ses possibilites d’extension illimi- 
tee, par l’echelle plus grande et le maillage plus large de 
ses tissus, par la rapidite de son rythme de vie lie au mou- 
vement (la « ville cinematique ») et surtout par le role 
qu’y jouent les communications en l’integrant dans une 
logique territoriale et non plus seulement locale. C’est 
que, d’emblee, Giovannoni pense la modemite urbaine en 
termes- de reseaux techniques : il prend deja en compte 
les reseaux de telecommunications, mais aussi tous 
les reseaux de transport. Deux notions emergent ainsi : 
d’une part, le branchement (des agglomerations sur les 
reseaux d’equjpements territoriaux et regionaux), ce que 
Giovannoni appelle aussi la greffe (innesto); d’autre part, 
l’echelle tissulaire nouvelle intermediate, qui repond 
aux nouvelles exigences demographiques, hygieniques, 
institutionnelles, et comportementales des societes de 
masse, mais qui continue d’accueillir une forme, diffe- 
rente, de contextualite sous les noms de quartiers nou- 
veaux ou de quartiers d’extension, de cites-jardins, de 
villes nouvelles. 


3. Compatibility 

L’irreductibilite des deux types urbains l’un a l’autre 
une fois posee, leur compatibilite se resume pour 
Giovannoni dans la combinaison de deux termes (sdop- 
piamento + innesto) qu’on pourrait developper dans une 
formule : dissocier en unissant. Autrement dit separer 
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(sdoppiare) les deux formations en conservant a chacune 
son caractere specifique, mais dans le meme temps les 
faire communiquer, les raccorder (innestare). Tel que le 
con^oit Giovannoni, le raccordement ou la greffe qui per- 
met de preserver l’identite de chacune des deux entites 
urbaines exige pour sa realisation et sa reussite deux ins- 
truments : un systeme global de circulation et un plan 
organique de developpement, le premier etant partie inte- 
grante du second. Constitue par une hierarchie de voies 
de natures diverses, le systeme de circulation permet a la 
fois de relier les deux formations l’une avec 1’ autre et de 
les raccorder l’une et l’autre a la region et au territoire. 
II s’integre dans les plans regulateurs particuliers de cha- 
cune, lesquels sont, a leur tour, partie d’un plan organique 
global connecte avec les reseaux techniques a Techelle 
de la region et du territoire. 

Le plan regulateur des noyaux anciens est investi 
d’une double finalite concernant la circulation qu’ils 
accueillent et leur vocation. D’une part, il s’agit d'isoler 
le tissu ancien du grand trafic urbain et regional au pro- 
fit d’une petite circulation locale 4 . D’autre part, il s’agit 
de reserver a ce tissu les fonctions de proximite (habitat, 
commerce, services), traditionnelles ou nouvelles, com- 
patibles avec son echelle et sa morphologie, et d’y eviter 
ou meme d’en deplacer les fonctions incompatibles, sou- 
vent prestigieuses mais qui, a terme, entrameraient sa 
destruction. Giovannoni preconise done la pluripolarite 
de ce qui devient, tissus anciens et tissus neufs associes, 
le nouvel « organisme urbain » en devenir. Cette locution 
apparalt a plusieurs reprises dans Vecchie citta. Elle 
temoigne d’une carence terminologique et montre que 
Giovannoni est conscient du fait que le terme « ville » ne 
s’applique plus avec pertinence aux formes de l’urbani- 
sation contemporaine. Cette inadequation du lexique dont 


4. Lc principc dc la dissociation du trafic local dans les noyaux 
urbains anticipe les theories du celebre « rapport Buchanan », publie 
en 1963 par le ministerc britannique des Transports. 
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il dispose se traduit parfois par des ambigui'tes seman- 
tiques 5 . 

Sa pleine teconnaissance de la modernite technique 
situe done Gidvannoni a 1’oppose des nostalgiques de la 
ville ancienne, tel Ruskin. Mais il se demarque tout autant 
du mouvement des CIAM 6 . En effet, non seulement il 
conserve un role vivant a la ville ancienne, mais il taxe a 
bop droit Le Corbusier de simplisme retardataire : dans 
sa conception de la vie a venir, celui-ci ne prend en 
compte que le seul reseau routier et une echelle d’ame- 
nafgement unique qui exclut toute contextualite. 

Davantage, sa propre reflexion sur les reseaux de 
transport et de communication ouvre a Giovannoni l’ho- 
rizon de la desurbanisation. Ce qui ne signifie ni genera- 
lisation du mitage territorial, ni ruralisation du territoire, 
au sens du retour a la terre preconise par le gouvemement 
de Vichy et auquel on ne doit pas assimiler les campagnes 
du'fascisme pour la bonification des terres agricoles. La 
desurbanisation dont il est question dans Vecchie citta 
est une hypothese de travail, synonyme de deconcen- 
tration des grands centres urbains en meme temps que de 
modernisation des villages et petites villes et creation 
d’agglomerations de types nouveaux. Le terme « colo- 
nie », utilise au sens antique par Giovannoni pour desi- 
gner les nouveaux etablissements crees sur les terres 
bonifiees, pointe leur caractere urbain, qui s’inscrit dans 
la tradition du reseau des petites villes italiennes. 

4. Patrimoine urbain 

En considerant les ensembles urbains anciens comme 
des composants a part entiere des « nouveaux organismes 
urbains », Giovannoni prend position contre l’attitude de 

5. Ainsi « ville nouvelle » peut designer le nouvel organisme 
urbain, les quartiers recenls, les quartiers d’extension, les cites 
ouvrieres ou les cites-jardins... 

6. Congres intemationaux d'architecture moderne. fondes en 1928 
par Le Corbusier. 
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ceux qui, tel l’architecte Marcello Piacentini, preconi- 
saient la museification du tissu ancien, isole de la vie 
contemporaine et embaume a des fins historiques, esthe- 
tiques et touristiques. 

Mais Giovannoni n’en adopte pas moins une concep- 
tion patrimoniale et, qui plus est, originale et novatrice, 
de la ville ancienne. En effet, l’expression par lui forgee 
de patrimoine urbain designe l’ensemble tissulaire glo- 
bal comme entite sui generis, et non plus 1’addition de 
monuments independants qui etait, a l’epoque (comme 
souvent encore aujourd’hui), synonyme de ville histo- 
rique : le premier, il considere la ville ou le quartier his- 
torique comme une oeuvre d’art autonome, un monument 
historique en soi, dont les batiments individuels ne sont 
que de simples composants, divisibles en deux catego- 
ries : les oeuvres prestigieuses de l’architecture savante, 
qualifiee par lui de majeure, et les oeuvres, modestes par 
leur echelle et par leur destination, d’une architecture de 
la quotidiennete, voire populaire ou meme vernaculaire, 
qu’il qualifie de mineure. Le tissu articule des edifices 
tnineurs (dont Giovannoni ne laisse pas de souligner l’in- 
teret historique, souvent superieur a celui des edifices 
majeurs), constitue le contexte (ambiente) de 1 ’edifice 
majeur, chacun etant totalement solidaire de l’autre, l’un 
n’ayant de sens historique et de valeur esthetique que par 
I’autre. Avec cette dimension esthetique, la notion de 
contexte acquiert ici sa pleine signification : l’alteration 
de son contexte peut detruire un monument plus surement 
qu'une atteinte a sa propre structure physique. 

Pour Giovannoni, la protection du patrimoine urbain 
ne visera done pas tant des edifices singuliers que les 
relations contextuelles generatrices de I’ceuvre d’art 
urbaine. Cependant, dans la mesure ou ce patrimoine 
n’est pas dote seulement d’une valeur esthetique et his- 
torique, mais aussi d’une valeur d'usage social, accordee 
aux conditions de vie de notre epoque, il ne peut etre 
question de lui faire subir une protection figee, de type 
archeologique et museal, qui recherche la conservation 
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integrate de l’existant et de formes supposees originelles. 
Giovannoni propose done une demarche dynamique, plus 
libre et interventionniste, qui permet d’adapter les tissus 
anciens a la vie contemporaine, tout en respectant leur 
style et leur contextualite. Autrement dit, il definit et legi- 
time quelques types d’ intervention legere (demolition de 
constructions superfetatoires, suppression d’obstacles 
yisuels, percement de voies transversales) qui permettent 
cfaerer les Hots par la creation de petits espaces publics 
et de jardins et qui contribuent tout a la fois a en ame- 
fiorer les conditions de vie sanitaires et sociales, a en faci- 
liter la lecture historique et a en valoriser la qualite esthe- 
tique. Pour designer ce travail leger, qui demande de 
longues analyses prealables des Hots et parcelles, beau- 
epup de precision et de soin, Giovannoni choisit une 
rtietaphore botanique : F« eclaircissage » (diradamento 1 ), 
analogue a l’intervention des jardiniers ou des pepinie- 
rfstes qui, en supprimant les sujets excedentaires ou para- 
sitaires, facilitent la croissance et augmentent la beaute 
de leurs jardins et de leurs plantations. 

Le meme type d’eclaircissage est preconise pour le 
paysage Vegetal, traite a l’instar de l’environnement bati, 
dans le respect de ses echelles et comme un ensemble 
evolutif. Mais quel que soit le milieu, bati ou vegetal, sur 
quoi porte- 1’ intervention, les modalites de celle-ci ne 
seront pas ax-iomatisables, mais definissables seulement 
cas par cas, au gre de conditions historiques, geographi- 
ques, topographiques, morphologiques, economiques... 
a chaque fois particulieres. Ce relativisme appelle un 
rapprochement avec celui preconise par Riegl pour la 
conservation-restauration des monuments singuliers. II 
est cependant vraisemblable que Giovannoni ne connais- 

7. Ce concept a 6te longuement developpe par Giovannoni des 
1913, dans la revue Nuova Antologia, vol. XLVIII, n° 996, sous le litre 
« “II diradamento edilizio dei vecchi centri” : il quartiere della 
Rinascenza in Roma ». Giovannoni a emprunte au domaine botanique 
nombre de ses metaphores organicistes, en particulier celle de la greffe 
(innesto). 
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sait pas Der modeme Denkmalkultus 8 car, dans le cas 
contraire, il n’eut pas manque de le citer. 


5. Rapports de I’urbanisme, de 1’ architecture et 

de la protection patrimoniale 

En matiere de pratique professionnelle, la notion de 
contextualite, qui 92 

nie l’autonomie des edifices singuliers et fait de l’Tlot 
1 ’unite architecturale minimale, suppose que tout archi- 
tecte soit necessairement engage dans l’amenagement 
urbain aux diverses echelles, locale et regionale. 11 est 
obligatoirement architecte et urbaniste, non fun ou 
l’autre. De plus, la notion de « nouvel organisme 
urbain », qui integre le noyau urbain ancien dans le pro- 
cessus d’urbanisation, suppose que l’architecte-urbaniste 
possede aussi une competence patrimoniale. Ce praticien 
doit done etre en phase avec les problemes societaux de 
son temps et avec revolution des techniques de pointe 
el, dans le meme temps, il doit maTtriser la connaissance 
des architectures et des tissus historiques, ainsi que les 
savoir-faire traditionnels. Construction, architecture, 
urbanisme, amenagement et restauration des tissus 
anciens cessent d’etre des pratiques autonomes pour 
devenir les faces indissolublement solidaires d’une seule 
el meme pratique professionnelle que Giovannoni. 
Homme architecture integrale. 

Il ne s’agit pas pour autant de contester l’utilite d’une 
division du travail entre praticiens. Ce que Giovannoni 
souligne en revanche, e’est la necessite d’une formation 

8. Alois Riegl, Vienne, 1903 (Le Cultc modeme des monuments. 
Had. fr. par Daniel Wieczorek, Paris, Ed. du Seuil, 1984). Cet ouvrage, 
(•iii-ore aujourd’hui indepasse, constituait I’introduction redigee par le 
gland historien de Part Alois Riegl au texte, egalemenl de son cru, de 
la loi autrichienne sur la preservation des monuments historiques. 
Kiegl fonde son relativisme sur une magnifique analyse des valeurs 
i uni"lictuelles dont les monuments historiques sont le support. 
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participation pleine et entiere a une oeuvre commune, 
l’edification du nouvel organisme urbain. 

Tels sont 4onc les grands axes et les concepts direc- 
teurs qui structurent Vecchie citta. II faut cependant 
savoir que son auteur les avait deja definis et elabores des 
1913, mais separement, sous la forme de trois gros 
articles 9 . L’originalite et la precocite de ces idees peu- 
vent etre eclairees par un regard retrospectif sur la for- 
mation personnelle de Giovannoni, ainsi que sur l’ltalie 
de son epoque. 


II. La formation de Giovannoni 

i 

Lta formation « integrate » que Giovannoni a contribue 
a institutionnaliser en Italie est, en fait, celle dont il avait 
su se doter lui-meme, au risque d’apparaTtre a certains 
comme une « figure contradictoire » 10 : ingenieur, archi- 
tecte, historien de l’architecture et restaurateur, il se veut 
a la fois un scientifique et un artiste. 


I . L’ ingenieur ' 

II obtient en 1895 un diplome en architecture et science 
de la construction de 1’EcoIe d’application des ingenieurs 
de Rome, ou il s’est, en particulier, initie a 1’architecture 
industrielle et aux travaux publics. L’annee suivante, il 
acquiert une specialisation a l’Ecole superieure d’hy- 

9. « Vecchie citta ed edilizia nuova : il quartiere del Rinascimento 
in Roma », Nuova Anlologia, vol. XVIII, n° 975, dont Giovannoni a 
repris la premiere partie du titre dans son ouvTage de 1931 ; 1’article 
sur le diradumento cite et « Restauro di monumenti », BoIIettino 
d’artc del ministcro della Pubblica Islruzione, VII, n° 12. 

10. C’est encore la, en particulier, le point de vue de Guido Zucconi. 
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giene publique. II s’interessera aux equipements sani- 
taires, aux egouts, aux transports publics, a la standar- 
disation de la construction. Mais ses deux domaines 
d’excellence seront la recherche antisismique et l’hy- 
draulique. 


2. L’architecte 

Aux yeux de Giovannoni, l’architecte-technicien doit 
aussi etre un artiste. II deplore la scission qui regne en 
Italie entre ingenieurs et architectes et l’absence corre- 
lative d’une formation qui « reconcilierait 1’art et la 
science ». II y remedie pour sa part en acquerant une nou- 
velle specialisation, en histoire de l’art. 


3. L' historic n d' art et le restaurateur 

Pendant deux ans (1897-1898), il va suivre a la faculte 
des lettres de Puniversite de Rome les cours d’histoire de 
l’art medieval et moderne du grand historien de Part 
Adolfo Venturi. Dans le merne temps, il organise sa 
propre specialisation en architecture. D’une part, il se lie 
avec le milieu des archeologues romains et celui des eru 
dits qui ont preside a la naissance de 1’ administration des 
biens culturels ; d’autre part, il devient, a distance, le dis- 
ciple de Pingenieur-historien de l’architecture frangais 
Auguste Choisy ", 

Venturi, qui mene le combat contre l’amateurisme et 
Pesthetisme de l’historiographie de Part italienne, l’initie 
a la rigueur de sa methode analytique. Choisy lui enseigne 
une approche « positive », materialiste et evolutionniste 


1 1. Ingenieur en chef ties Ponts et Chaussees (1841-1909), profes- 
'.cur d’architecture a l'Ecole des Ponts et Chaussees. Son Histoire de 
I 'architecture ( 1 890) a fait date. Giovannoni a correspondu activement 
avec lui en 1905-1906. 
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de l’architecture, qui prend en compte un ensemble de 
parametres materiels et environnementaux (climatiques, 
geographiques, techniques, economiques, sociaux...) et 
qui contribuera a conforter Giovannoni dans sa concep- 
tion contextualiste des etablissements humains. 

Cette demarche historico-esthetique ne retentit pas 
seulement sur son activite projectuelle, tres intense 
dqrant la premiere decennie du xx e siecle ; elle ouvre a 
sa" pratique professionnelle le champ patrimonial dans 
lequel elle orientera ses interventions a partir de 1 904, 
qhand il restaurera les monasteres benedictins (romans) 
de la haute vallee de l’Aniene. 


4. XJne culture europeennc 

.Giovannoni a toujours souligne l’importance, pour la 
formation de 1’architecte urbaniste, d’une triple culture 
scientifique, artistique et humaniste. Les references infra- 
paginales de Vecchie citta traduisent l’etendue, la pro- 
fondeur et la diversite de sa propre culture qui, en matiere 
d’urbanisfpe et d’architecture, embrasse la litterature 
europeenne dans son ensemble 12 . Pour pallier la rarete et 
la lenteur des traductions, Giovannoni s’est impose line 
pratique des langues etrangeres qui lui pcrmet d’aborder 
directement la lecture des textes anglais, allemands ou 
frangais : sa pensee se nourrit de la diversite de ces tradi- 
tions europeennes dont il saura assimiler les divergences. 

Si, dans Vecchie citta , Camillo Sitte est l’auteur auquel 
il se refere le plus souvent, en reconnaissant Pimmensite 
de sa dette a son egard, il n’ignore rien des recherches de 
ses disciples, proches (Fischer, Henrici) ou plus lointains 
(Stubben), et il est un familier des geographies (Ratzel) et 
des historiens (Pastor) allemands. 

12. II cite aussi bien le De re xdificatoria d'Alberti (1485) cl La 
Divine Comedie que le dernier ouvrage paru d'Anatole France ou de 
Le Corbusier. 
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De meme, du cote de la Grande-Bretagne, il a ete 
passionne par la theorie des garden-cities d’Ebenezer 
Howard et la pensee urbanistique d’Unwin qui alimen- 
tent sa reflexion sur la creation urbaine contemporaine et 
qui inspireront sa pratique, notamment en 1920 dans les 
deux ensembles du Monte Sacro et de la Garbatella 13 . 
Mais Giovannoni n’en a pas moins lu de pres Ruskin, 
avec lequel il s’accorde au moins sur la valeur et la conti- 
nuite du temps humain. 

En France, il n’a pu trouver, et pour cause, aucun 
homologue de Sitte ou de Howard et Unwin. Il se revele 
le critique le plus impitoyable de Le Corbusier, dont il 
denonce 1’ incomprehension et l’anachronisme face a la 
complexite des societes industrialists et a la sophistica- 
tion de leurs techniques. Mais il sail puiser a d’autres 
sources que celles de 1’urbanisme. Du cote des techni- 
cians, il utilise les travaux d’Eugene Henard sur la cir- 
culation, ceux de Rey et Pidoux sur l’hygiene urbaine. Le 
Musee social de Charles Gide contribue a sa reflexion sur 
le logement des classes defavorisees. Les ouvrages des 
historiens (Marcel Poete, Muntz) et des geographes 
(Vidal de La Blache) lui sont bien connus. Cependant 
deux historiens frangais Pont particulierement marque : 
Choisy, deja nomme, et Pierre Lavedan, dont la « loi de 
la permanence du plan » revient comme un leitmotiv 
dans Vecchie citta. 

Par l’entremise des livres et de 1’enseignement de 
Giovannoni, toutes ces references feront desormais par- 
tie de la culture architecturale italienne, comme en temoi- 
gnent, par exemple, les etudes typomorphologiques de 
Carlo Aymonino ou les ouvrages d’Aldo Rossi 14 . 

Mais les connaissances de Giovannoni ne se boment 
pas a ses contemporains. Haussmann, dont, malgre cer- 

13. Realises dans la peripherie de Rome, le premier a destination 
des classes moyennes, le second pour une couche tres pauvre de la 
population. 

14. Cf. L’Architettura della cilia, Padoue, Marsilio, 1966. 
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taines critiques, il analyse bien 1’ importance pionniere, 
est cite dans le texte de ses Memoires. De meme Victor 
Hugo et Moptalembert, dont il souligne, avec plus de 
sympathie qu’il n’en temoigne a Viollet-le-Duc, le role 
qu’ils ont joue pour la preservation du patrimoine histo- 
rique. 


III.'. Giovannoni dans le contexte italien 


Indissociable de son contexte italien et romain, 
1’ceuvre de Giovannoni se deploie avec continuity sur 
trots periodes historiques cependant bien distinctes. 
C’d'st d’abord, jusqu’a la marche sur Rome de 
Mussolini en 1922, la periode liberate. Vient ensuite la 
periode fasciste, puis, apres la defaite, celle, tres breve 
pour Giovannoni qui meurt en 1947, de la recons- 
truction. 

Au morijent oil Giovannoni acheve ses etudes, la 
volonte d’unification et de modernisation du pays, issue 
de l’independance, se marque sur le plan urbain par la 
preponderance des ingenieurs qui menent de grands tra- 
vaux de genie’jeivil a coups de percees et d’eventrements 
des quartiers anciens. Florence a cede en 1870 son statut 
de capitale a Rome, qu’il s’agit de transformer a cet effet. 
Tache que ne simplifie pas l’immensite, unique en 
Europe, du patrimoine archeologique de « la Ville des 
villes ». Son schema directeur est au centre d’un debat 
nourri, dans un climat marque tout a la fois par la pas- 
sion nationaliste et par la conscience du retard italien : les 
etudes et la reflexion menees en matiere d’urbanisme par 
les autres pays europeens, ainsi que leurs performances 
techniques, suscitent dans le milieu romain un sentiment 
d’inferiorite qui s’accompagne d’un formidable brassage 
d'idees. 


Introduction 


21 


Giovannoni n’est pas un isole 15 . II n’entre pas dans le 
cadre de cette breve introduction d’evoquer, parmi les 
protagonistes italiens dont les noms emaillent les pages 
de Vecchie citta, ceux, tels Cesare Chiodi, Marcello 
Piacentini, Luigi Piccinato qui, avec aussi le groupe des 
Cultori dell ’arte (AacaR) 16 , ont contribue a Elaboration 
des principes ou des concepts giovannoniens et qui ont 
pu en donner des formulations parfois plus heureuses 
que les siennes dans des articles de revues ou dans 
V Enciclopedia italiana. 


1. Le createur d’ un champ disciplinaire 

Aucun d’entre eux, toutefois, ne possede sa puissance 
de synthese, sa carrure de theoricien. Vecchie citta , qui 
rompt avec la tradition des manuels, est en ltalie le premier 
ouvrage theorique consacre a l’urbanisme comme disci- 
pline et, de fait, Giovannoni peut etre considere comme le 
createur tout a la fois de cette discipline en ltalie 17 et de sa 
specificite italienne. En effet, non seulement il en a elabore 
et diffuse la terminologie et les instruments conceptuels, 
mais il lui a, pour la premiere fois, integre le traitement du 
patrimoine historique architectural et urbain. 

Cependant le theoricien se doublait d’un homme d’ac- 
tion, qui a largement contribue a donner a la discipline 


15. Sur la complexite du milieu des architectes et urbanistes 
romains, on pourra consulter Vanna Fraticelli, Roma, 19141929: la 
citta e gli architetti Ira la guerra e il fascismo, Rome, Officina, 1982, 
et surtout Attilio Belli, Immagini e concetti ncl piano : inizi dell urba- 
nistica in Italia, Naples, Etaslibri, 1996. 

1 6. Giovannoni a adhere en 1 903 a cette association (Associazione 
fra / cultori dell 'arte di Roma) qui, jusqu’a l’epoque fascisle, a joue a 
Rome un role de premier plan dans le debat sur la modemite et dans 
la promotion de celle-ci, en particulier en matiere d’urbanisme et de 
patrimoine urbain. 

17. A. Belli, op. cit., en donne une demonstration eclatante. Il dis- 
sipe, en particulier, les ambiguites qu’ont pu entretenir Piacentini et 
surtout Piccinato sur leurs roles respectifs. 
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ses fondements pedagogiques et legislates, ses structures 
professionnelles, ainsi que ses outils et ses references pra- 
tiques. i 

Giovanndni avait la passion de l’enseignement 18 . Mais 
surtout, il avait compris que repenser le role de l’archi- 
tecte au seuil d’une nouvelle ere technique passait par une 
reforme de la formation professionnelle. Des 1906, il 
qnime la Commission pour les ecoles d’ architecture de 
T'AacaR et elabore a destination de F« architecte inte- 
gral » un nouveau cursus regroupant sciences de l’inge- 
nieur, urbanisme, enseignement artistique, histoire de 
Tart et de l’architecture, conservation patrimoniale et 
restauration. Pour dispenser ce cursus, il est prevu un 
nouveau type d’etablissement universitaire, defini par 
dfcret en 1914, mais qui voit seulement le jour en 1919, 
avec la creation de 1’Ecole superieure d’ architecture de 
Rome. Des la premiere annee academique, ouverte par 
uhe celebre le^on inaugurate 19 de Giovannoni, l’urba- 
nisnte (edilizia cittadina) et la restauration sont ensei- 
gnes respectivement par Piacentini et par Giovannoni. 
Reconnu par la loi de 1923 sur les professions d’inge- 
nieur et cParchitecte, le modele de cette ecole romaine esi 
aussitot adopte a Venise, Turin, Florence et Naples. Il 
continue aujourd’hui de structurer l’enseignement de 
P architecture en Italie, avec son integration des tech- 
niques consfructives, de l’urbanisme, de l’histoire de Part 
et des disciplines patrimoniales. 

De la meme fa?on, les conceptions de Giovannoni 

18. Des 1897, il enseignait comme assistant a 1'ecole d’ingenieurs 
de Rome, ou il devint titulaire de la chaire d’ architecture en 1913. 

19. Releguant dans le passe la formation en ateliers de type 
« Beaux-Arts », et illustrant la definition qu'il donnera dans 
1 ’ Enciclopedia italiana de 1’architecture comme « art et technique pour 
la realisation du milieu bati », il souligne notamment l'importance des 
nouvelles techniques : « On ne peut plus parler de formation spoilt a- 
nee de l’architecte hors d’etudes sevfercs et complexes. » Mais il plaidc 
aussi pour un apprentissage direct sur les chantiers. Des cette epoque, 
il envisage egalement la creation d’une formation polyvalente ana- 
logue, a l usage des elus et des personnels administratifs. 
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sont demeurees lisibles dans la legislation italienne des 
pratiques de 1’espace. Sa reflexion 20 a inspire en 1939 la 
loi sur la defense des beautes naturelles, et il a ete le prin- 
cipal instigateur de la loi italienne sur l’urbanisme du 
2 juillet 1942 (legge nazionale urbanistica), qui precise 
les echelles de planification en etablissant la hierarchie 
des plans regulateurs et qui, avec quelques modifica- 
tions, demeure elle aussi en vigueur. 

En matiere de patrimoine, au-dela de la legislation de 
protection, l’influence de Giovannoni s’est exercee de 
fa?on permanente a travers le Consiglio superiore di anti- 
chita e belle arti , oil il etait entre en 1915. II y remplit le 
role d’une sorte d’inspecteur itinerant au service de la 
direction des Beaux-Arts et il inspira la Carta del restauro 
(« Charte de la restauration »), qui oriente les interven- 
tions locales des differentes surintendances. A ce titre, il 
fut un des initiateurs et peut-etre la figure cle de la pre- 
miere Conference intemationale sur la conservation et la 
restauration des monuments historiques, tenue a Athenes 
en 1931 21 : les recommandations publiees dans les actes 
de la conference refletent les positions novatrices de 
Giovannoni. 

La volonte de diffuser ses idees a aussi conduit 
Giovannoni a participer a la creation des premieres 
revues d’architecture qui se multiplieront apres la 
Seconde Guerre mondiale pour constituer un apport spe- 
cifique de 1’Italie a la culture architecturale et visuelle de 
1’Europe. En 1928, il lance avec Piacentini Architettura 
e Arti decorative, qui embrasse le domaine entier de 
l’« architecte integral » (urbanisme compris) et, en 1937, 
il cree Palladio, la premiere revue d'histoire de l’archi- 
tecture. 

Enfin, Giovannoni a aussi laisse son empreinte sur le 
sol meme de l’ltalie, dans la mesure oil, depuis la pre- 


20. Cf. ses articles de 1904 el 1905 dans la revue Emporium. 

21. Reunie par la Commission intemationale pour la cooperation 
intellcctuelle de la SDN, et dom les actes furenl publies en 1933. 
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miere decennie du xx e siecle, il est intervenu, directement 
ou indirectement, en tant que concepteur, redacteur, 
conseillei*fm critique, sur la quasi-totalite des plans regu- 
lateurs mis en oeuvre par les villes italiennes. L’aventure 
commence, une fois encore, au sein de 1’AacaR, qui est 
chargee en 1908 de la refonte du plan de Rome. A partir 
de 1915, Giovannoni preside les travaux de la commis- 
sion ad hoc, qui s’achevent en 1925 22 . Mais si Rome n’a 
jamais cesse d’etre au coeur des preoccupations de 
Giovannoni, il n’a laisse de s’investir dans les plans et 
1’amenagement de Bari, Bergame, Catane, Ferrare, 
Mantoue, Padoue, Pise, Sienne, Verone... 


2. Lefascisme 

Vecchie citth n’economise pas les apostrophes flat- 
teuses a « Son Excellence Benito Mussolini » et au gou- 
vemement fasciste. Mais ces coups de chapeau deman- 
dent a etre interprets correctement. En aucun cas 
Pamalgame ne doit 6tre fait avec Albert Speer, qui fut 
sous Hitler le thuriferaire inconditionnel de l’ideologie 
nazie : ihsuffirait d’observer que chez Giovannoni l’ex- 
pression des espoirs que porte le fascisme est assortie de 
la critique* impitoyable et permanente d’une administra- 
tion qui est^en fait, celle du regime mussolinien. Mais il 
faut aller plus r loin. 

Giovannoni est, d’abord et avant tout, un praticien 
convaincu des idees qu’il a developpees depuis le tour- 
nant du siecle en matiere d’urbanisme et de conservation 
du palrimoine. Et s’il est, a cet egard, anime par un natio- 
nalisme proche de celui de D’Annunzio, s’il souhaite 
ardemment que I’ltalie comble son retard et se reinstalle 
au premier rang des nations europeennes, il n’est pas pour 
autant une figure politique. 

La prise du pouvoir par Mussolini represente pour lui 


22. Cf. V. Fraticelli, op. cit. 
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une possibility de faire comprendre et de realiser sa vision 
du developpement urbain 23 ; rien de plus. De son cote, le 
gouvemement fasciste perqoit 1’interet de s’appuyer sur 
une personnalite dont la competence, 1’ autorite et le 
rayonnement sont incontestes. 

Mais, des la fin des annees 1920, il devient clair que 
Giovannoni ne fait pas partie des praticiens au service du 
regime, tels Alberto Calza Bini, Marcello Piacentini ou 
Luigi Piccinato. II n’est implique dans aucune des insti- 
tutions creees et gerees par Calza Bini, que ce soit l’Ordre 
des architectes (1923), le Syndicat national des archi- 
tectes fascistes ( 1 924) ou encore 1 ’ Istituto nazionale di 
urbanistica (INU) que Calzabini 24 presidera depuis sa 
creation, en 1929, jusqu’en 1944. Giovannoni polemique 
des 1924 avec Piacentini, qui renie leurs idees communes 
dans le cadre de la reforme du plan regulateur de Rome. 
En 1929, une nouvelle version proposee par Piacentini 
les oppose, dans un conflit d’une extraordinaire violence 
qu’ils poursuivent dans la grande presse. L’annee sui- 
vante, Giovannoni est exclu de la redaction d'Archi- 
tettura e Arti decorative. 11 ne participera a aucune des 
entreprises de glorification monumentale du regime, qu’il 
s’agisse des villes nouvelles (Sabaudia, Aprilia. . .) ou des 
creations prestigieuses de la capitale (la zone archeolo- 
gique ou Eur). 

S’il continue a suivre l’elaboration des plans regula- 
teurs hors de Rome, l’essentiel de l’activite de Gio- 
vannoni se concentre desormais sur l’histoire de l’archi- 
tecture et sur ses consequences pour la restauration. Sa 
demarche historique, axee sur le Cinquecento romain de 
Bramante, Bernini, Sangailo le Jeune, acquiert une nou- 
velle dimension philologique qui apparait en particulier 

23. Ibid., ainsi que A. Belli, op. cit.. et Giorgio Ciucei, Gli Architetti 
c il fascismo : architettura e citta, 1922-1944. Turin. Einaudi. 1989. 

24. En tanl que president de V Istituto nazionale di urbanistica, 
Calzabini lance le programme d une collection d'urbanisme qui 
n’aura pas de lendemain et dont Vecchic citta est le premier et unique 
volume. 
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dans ses articles de V Enciclopedia italiana 25 et qui s’ap 
profondit au fil des congres annuels d’architecture crees 
en 1936. Jl est ainsi conduit a se brouiller en 1938 avec 
Venturi, dant il critique l’approche abstraite de son 
Architettura del Cinquecento, et a fonder en 1939 le 
Centre d’etudes d’histoire de 1’ architecture. 

L’architecte-urbaniste Italo Insolera a reproche a hau- 
teur de Vecchie citta de ne pas avoir tire parti de son auto- 
rtte professionnelle pour s’opposer au regime fasciste. II 
mettait ainsi le doigt sur l’idealisme apolitique de Gio- 
vannoni, dont l’urbanisme fut le seul champ de militance. 


hV. Fortune posthume et actualite de 
Giovannoni 


Giovannoni rneurt en 1947. Et le silence s’abat sur son 
oeuvre. Silence paradoxal, si Ton songe que dans I’ltalie 
d’apres la Seconde Guerre mondiale l’enseignement de 
1’architeCture, la legislation de l’urbanisme, le debat sur la 
restauration portent la marque de sa pensee. Silence sur- 
prenant, s'fl'on songe qu’en matiere d’architecture et d’ur- 
banisme, qu’il s’agisse d’historiographie, de theorie ou de 
pratique, presque tous les protagonistes de la scene ila- 
lienne sont directement ou indirectement issus de son 
ecole. II suffit.de citer Bruno Zevi 26 , Aldo Rossi, Manfredo 


25. Creee en 1925 sur la base d’un projet elabore en 1919, A. Belli 
definit cette entreprise editorialc (37 volumes, publies entre 1928 ct 
1937), a laquclle contribuent nombre d’opposants au regime, comme 
« le paradigme de l’ambiguite de la culture fasciste ». 

26. Dans sa Storia dcirarchitettura modema (Turin, Einaudi, 1950), 
Zevi regie le compte de Giovannoni en quelques lignes : « Personnage 
encombrant, congenitalement incapable de toute creativitc. En outre, 
quand il resolut de se consacrer a la recherche historico-philologiquc, 
il exer^a une conlinuelle pression retrograde et obscuramiste, bicn 
qu’irreprochable du point de vue economique. » 
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Tafuri. Silence explicable cependant, par des raisons ideo- 
logiques. 

L’ltalie du deuxieme apres-guerre cherche a gom- 
mer tout ce qui, de quelque fa$on, a ete lie au fascisme. 
Les valeurs de l’ere nouvelle sont symbolisees par 
I’Amerique et le marxisme. En matiere ^’architecture et 
d’urbanisme, le Mouvement modeme devient synonyme 
de democratic. Or, de pres ou de loin, Giovannoni n’a 
jamais appartenu aux avant-gardes officielles. II a criti- 
que sans pitie la civilisation des gratte-ciel et il a 
denonce les dangers de l’urbanisme des CIAM 27 , sa 
culture intemationale n’a jamais entame son nationa- 
lisme et ses rapports avec la dialectique passent par 
Hegel a travers l’esthetique de Croce, mais ignorent 
Marx, en depit d’un interet jamais dementi pour l’eco- 
nomie. Autrement dit, il ne disposait d’aucun des alibis 
dont pouvaient se prevaloir Piacentini ou Piccinato, par 
exemple. 

Ce lourd silence ideologique a commence d’etre 
rompu au cours des annees 1980. D’une part, le temps 
avail estompe le malaise et les complexes des intellec- 
tuels italiens. D’autre part, desenchantement et demysti- 
fication travaillaient les dogmes de l’orthodoxie marxiste 
comme les certitudes du Mouvement modeme, et ren- 
daient son actualite a l’aura de Giovannoni. D’abord 
timides, ces retrouvailles ont franchi une etape en 1996, 
grace a la courageuse reedition de Vecchie cittii en fac- 
simile par les soins de Francesco Ventura qui assortis- 
sait, en outre, cette publication d’une longue etude sur le 
maTtre remain. 

Le grand livre de synthese sur Giovannoni reste cepen- 
dant a ecrire. Il est remarquable que, sauf dans le domaine 

27. Dans les debats sur la modemite, 1'AacaR s’etait. des apres la 
Premiere Guerre, interessee aux idees defendues par les pionniers du 
Mouvement modeme. Sous le fascisme, une exposition d’« architec- 
lure ralionnelle » etait ouvertc a Rome, en 1928, trois ntois apres la 
londalion des CIAM. a La Sarraz. Piacentini et Piccinato, cntres autres, 
militcrent alors pour les theses des CIAM. 
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du patrimoine et de la restauration 28 , tous les travaux 
publies a ce jour en italien aient ete, chacun a sa maniere, 
assez reducteurs 29 . 11 est egalement remarquable que le 
nom de Giovannoni n’ait pas ete associe au premier 
document international de l’apres-guerre sur la protection 
du patrimoine. La Charte de Venise (1964), dont un des 
redacteurs, Piero Gazzola, fut le disciple de Giovannoni 
a l’universite de La Sapienza, reprend en effet, en les 
edulcorant quelque peu, une partie des idees que celui-ci 
developpait en 1931. 

' Certes, il ne faut pas verser dans l’hagiographie, 
et Zucconi nous met, a juste titre, en garde contre une 
« beatification sommaire » de l’auteur de Vecchie citth. 
Au reste, Paolo Marconi a mis en evidence et explique 
tjvec finesse certaines hesitations et fluctuations de 
Giovannoni en matiere de restauration. II est facile aussi 
de montrer qu’il n’a pas prevu le developpement actucl, 
dans le cadre de la mondialisation, de la logique de bran 
chement et sa promotion du « hors d’echelle ». On pent 
regretter de meme qu’il n’ait pas approfondi sa reflexion 
sur l’esthetique urbaine et les differentes esthetiques 
impliqu£tes par les diverses echelles d’ intervention sur 
l’espace 

II n’emdemeure pas moins que l’ceuvre entiere de 
Giovannoni est focalisee sur un probleme aujourd’luii au 

28. Voir en particulier deux ouvrages qui abordcnt I’utuvi'O de 
Giovannoni dans une problematique generale et non scion une 
approche monographique : Carlo Ceschi, Teoria e storia del restating 
Rome, Mario Bulzoni. 1970. et Paolo Marconi, II rostauw c I'urtMu- 
letto : teoria e pratica in due secoli di dibattito, Venise, Marsilio, 
1993. 

29. Ainsi Ventura reproche ii Giovannoni de meconnailre I'cssviK’tf 
et la perennitd de la ville, alors que l’unde ses merites est d'avoir com- 
prig que l’ere des villes traditionnelles etait close. A P inverse, Zucconi 
semble reduire I’interet de 1’oeuvre de Giovannoni a son approche des 
villes anciennes. 

30. La question de l’esthetique et du style architectural est sans 
doute le seul fondement objectif de la critique, pour I'csscnticl pas- 
sionnelle et dictee par l’ideologie, de Bruno Zevi. 
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coeur de nos interrogations sur la ville : le probleme des 
rapports entre une tradition urbaine millenaire et les 
mutations de notre environnement, de nos comporte- 
ments et de nos mentalites, engendrees par le develop- 
pement accelere d’un ensemble de nouvelles techniques. 
En outre, P oeuvre de Giovannoni offre a notre epoque 
exposee aux tentations de la vitesse et de Pinstantaneite 
une salutaire meditation sur le temps et la duree. 

Vecchie citta s’adresse, en particulier, a nous, 
Fran?ais, qui n’avons pas, dans la longue duree, benefi- 
cie d’une culture urbaine comparable a celle de certains 
de nos voisins, qu’il s’agisse notamment de l’ltalieou des 
anciens territoires hanseatiques. Ce livre ne contient pas 
seulement une mise en garde contre deux tendances par- 
ticulierement vigoureuses chez nous : d'une part, Phege- 
monie conferee aux reseaux techniques dans Porganisa- 
tion de notre espace, avec la prevalence des echelles 
d’amenagement mondiale et territoriale et de leur logique 
de branchement, ainsi que la conception de Parchitecture 
comme production d’objets techniques autonomes; 
d’autre part, la museification de notre patrimoine urbain 
et architectural. Davantage, par la fa?on dont il affirme 
la necessaire integration des villes et des tissus anciens 
dans la vie contemporaine, par sa reflexion sur la forma- 
tion des praticiens de Pespace et de P« architecte inte- 
gral », ce livre vient a point nomme, a un moment oil la 
France projette de reunir au sein du ministere de la 
Culture les directions de Parchitecture et du patrimoine, 
et oil elle tente de reformer Penseignement de Parchi- 
tecture. Puisse cette conjoncture assurer en France la car- 
riere de Vecchie citta dans les ecoles et les administra- 
tions, mais aussi aupres des elus et du grand public. 
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V. La traduction frangaise 


L’origine de cette traduction est une these de doctorat 
europeen, soutenue en 1994 par Claire Tandille, sous ma 
direction, a l’lnstitut fran9ais d’urbanisme de l’universite 
Paris-VIII. 

Instrument de travail precieux pour les chercheurs, 
la traduction de Claire Tandille etait accompagnee 
d’un important appareil critique, focalise sur des ques- 
tions de terminologie : it s’agissait, dans une perspective 
comparatiste, d’une part d’evaluer 1’apport propre de 
Giovannoni au lexique italien de l’urbanisme, d ’autre 
part de marquer la specificite de ce lexique au regard de 
la terminologie fran?aise. 

' II etait hors de question de presenter cette recherche a 
un public non specialise. En outre, la reprise de la seule 
traduction soulevait aussi de serieuses difficultes. Les 
unes tenaient aux dimensions de l’ouvrage jugees par 
I’editeuttrop vastes pour une edition de poche. Les autres 
etaient liees au caractere meme du texte italien. 

Vecchiv citta, comme la plupart des autres travaux de 
son auteur, a ete redigc dans la hate. Giovannoni n’a 
recherche hi l’elegance de la composition, ni celle du 
style. Davantage, sans souci des liaisons, sans crainte des 
repetitions, il a utilise de nombreux fragments de ses 
ecrits precedents, au gre de chapitres dont les themes 
s’entrelacent et se chevauchent. Son style, assez grandi- 
loquent (marque de I’epoque), est neanmoins rocailleux, 
voire chaotique (marque de la hate) : phrases-tiroirs inter- 
minables, truffees d’incidentes obsessionnelles, cascades 
de participes presents, comparaisons approximatives... 
On est la aux antipodes des formules lapidaires (mais 
creuses) qui ont fait le succes de Le Corbusier. Cette ecri- 
ture ingrate pourrait bien, en plus des raisons ideolo- 
giques evoquees plus haut, avoir contribue en Italic de 


W 
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fa 9 on non negligeable a la mise au rancart des ecrits de 
Giovannoni apres sa mort. II faut ajouter que le vocabu- 
laire de Giovannoni abonde en neologismes, accordes 
aux subtilites de sa pensee, et que le lexique de l’urba 
nisme et de la conservation patrimoniale qu’il a contri- 
bue a forger, s’il s’inscrit dans la tradition culturelle de 
ce pays, n’a bien souvent pas d’equivalent en fran?ais. 

Cet ensemble de conditions nous a conduits a adopter 
un certain nombre de partis. Plutot que de s’astreindre a 
une traduction litterale et plutot que d’adherer aux acci- 
dents stylistiques de Vecchie citta, la version que nous 
proposons a cherche avant tout a faciliter la tache du lec- 
teur et a transmettre avec le plus de precision possible la 
pensee de Giovannoni. 

Un glossaire rassemble les principaux termes proble- 
matiques. 11 est complete par des notes de bas de page 
toujours suivies de 1’indication «NdT », qui permet de ne 
pas les confondre avec les notes de Giovannoni. 

Enfin toutes les coupures sont signalees. Elies ont ete 
pratiquees de fa?on a ne pas alterer l’esprit du texte et a 
mettre en valeur sa dimension novatrice. Elies sont de 
deux ordres. D’une part, on a elimine certaines repeti- 
tions et certains developpements faisant double emploi. 
D’autre part, pour entrer dans les dimensions editoriales 
requises, on a supprime certains passages techniques ne 
pouvant interesser que les specialistes, comme par 
exemple les analyses des textes legislates italiens. Enfin, 
a regret, on a supprime un ensemble de references et 
d’etudes de cas consacres a diverses villes italiennes, 
grandes ou petites. Cette option a permis de conserver 
presque integralement les pages concernant le paradigme 
de la ville : Rome, « la Ville des villes », oil Giovannoni 
est ne, sur laquelle il a laisse sa marque et oil il a travaille, 
en tant que praticien et en tant qu’historien, jusqu’a sa 
mort. On a aussi elimine beaucoup d’illustrations, surtout 
les photographies, dont la qualite apparait aujourd’hui 
mediocre. Parmi les dessins et les diagrammes, on a exclu 
tous ceux qui se rapportaient aux passages coupes. 
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Introduction 


Jean-Marc Mandosio a ete l’un des maitres d’ceuvre 
de ce travail complexe et minutieux, et celui a qui on doit 
la confection des index. En outre, Marc Desportes nous 
a apporte une aide precieuse dans l’etablissement des 
coupures pratiquees dans le texte et dans les illustrations, 
ainsi que pour la traduction de certains passages tech- 
niques. Qu’il soit ici remercie, ainsi que Pierre Merlin, 
qui a bien voulu relire le manuscrit. 

Frangoise Choay 




Chapitre premier 
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Lorsque Sixte Quint 1 decida de mettre a execution son 
projet grandiose de renovation et - pour parler comme nos 
hommes d’affaires - de « mise en valeur des terrains » de 
la partie haute de Rome, il fit passer de grandes voies, aussi 
rigides que sa volonte, a travers les villas et les vignes de 
I’Esquilin, du Viminal et du Quirinal, et se trouva 
confronte a un grand monument, le Colisee, dont la masse 
imposante se dressait sur le trace que devait emprunter la 
nouvelle avenue de San Giovanni. Comme il etait impul- 
sif et ne supportait pas les obstacles, sa decision fut bien- 
tot prise : le Colisee serait ampute, et 1’ avenue passerait 
comme prevu. Le fidele Fontana, a qui Ton devait deja la 
destruction du Septizontium (qu’on appelait « la maison de 
Virgile »), avait ete autorise par le pape a recuperer les 
materiaux antiques pour edifier les constructions nou- 
velles ; il fut done charge d’executer cet ordre. Mais le car- 
dinal de Santa Severina, Giulio Antonio Santorio 2 , s’y 
opposa courageusement et sut gagner a sa cause d’autres 
cardinaux, si bien que le pape dut renoncer a accomplir cet 
acte de vandalisme, et l’amphitheatre Flavien fut epargne. 

En rapportant cette anecdote, Gnoli 3 fait remarquer 
qu’il a du se trouver beaucoup de gens, a l’epoque, pour 

1. Pape de 1585 a 1590 (NdT). 

2. Voir 1' Autobiografia del card. Santorio (Bibl, Corsiniana, ms 8) 
el les mentions qui figurenl dans les Avvisi urbinati (Archives du 
Vatican, ms Urb. hit. 1053, f. 383 et 385). 

3. D. Gnoli, « Nuovo accesso in Piazza S. Pietro », Archivio sto- 
rico dell 'arte, 1889, p. 138. 
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considerer ce valeureux defenseur du grand monument 
romain comme un pedant, un arriere, un conservateur 
d’inutiie£-#ntiquailles. De nos jours, en revanche, meme 
les novateqrs les plus hardis trouveraient inadmissible de 
faire disparaitre, comme le voulait Sixte Quint, une 
oeuvre aussi grandiose au profit d’une voie nouvelle au 
- trace mal congu, car d’enormes progres ont ete accom- 
V plis dans le sens du respect pour les monuments de 
’ ■ l’Antiquite. Et peut-etre, dans un proche avenir, verra- 
t-on l’interet actuel des chercheurs pour les edifices du 
Moyen Age et de la Renaissance se traduire, de la meme 
fa?on et avec le meme retard que pour les batiments 
antiques, par un semblable souci de les conserver ou, plus 
exactement, de conserver ceux qui auront survecu aux 
j vicissitudes qu’ils traversent aujourd’hui. 
x Ce sentiment apparait egalement dans une autre anec- 
v dote romaine, analogue a la precedente, bien que plus tar- 
dive, oil il est aussi question de besoins ephembres et de 
sacrifices disproportionnes et ou le probleme s’ est ega- 
lement resolu de lui-meme. En 1811, un autre grand, 
puissqnt et tyrannique personnage, Napoleon I er , avait 
ordomie' (en vertu d’un decret portant egalement sur 
l’agrarfdissement de la place Saint-Pierre et de la place 
de la fontaipe de Trevi) la demolition du Petit Palais de 
Venise,', t afin de prolonger le Corso en direction du 
Capitole.-iyfais I’energique consul du royaume d’ltalie, 
Giuseppe '.Tambroni, s’erigea en defenseur du Petit 
Palais, ave&le soutien des artistes, et notamment du grand 
Canova. Une fibre petition, remplie d ’arguments non seu- 
lement artistiques, mais aussi juridiques et financiers, fut 
envoyee a Paris pour combattre les projets destructeurs 
des employes frangais 4 » et s’opposer au sacrifice inutile 
de cet edifice du Quattrocento, « precieux maillon entre 
le gout barbare et le goflt modeme 5 ». Le succes fut total : 


4. En franfais dans le texte (NdT). 

5. Voir Dengel, « Geschichte des Palazzo di S. Marco ». dans Dcr 
Palazzo di Venezia, Vienne, 1909, p. 139. 
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■Napoleon, sans doute grace aux sages conseils de 
■Toumon, retira le decret, et le « jardin de Saint-Marc » 

E sauve. II vecut encore cent ans, jusqu’au jour ou 1’edi- 
tion du nouveau monument consacre au roi Victor- 
manuel imposa sa demolition. 

Ces deux episodes constituent les premieres manifes- 
Itions d’un debat devenu apre et quotidien a notre 
poque ou la ville se developpe de fa?on rapide et tumul- 
lieuse et oil la culture et le sentiment artistique se repan- 
ent de plus en plus. Ce n’est certes pas toujours la 
(indance du cardinal Santorio et du revolutionnaire 
jmbroni, combattant pour la conservation des monu- 
ments et des oeuvres d’art, qui l’emporte dans ce debat. 
aer comme aujourd’hui, deux conceptions s’affrontent 
squ’il est question de renover un centre ancien et de 
ftnir les rapports entre contexte ancien et developpe- 
cnt nouveau : selon la premiere, les vestiges du passe 
iM’exclusion des oeuvres et des monuments les plus 
aarquables - sont autant d’entraves a la reorganisation 
aaine; la seconde, en revanche, les considere comme 
bases intangibles. 

! Une telle divergence de points de vue a toutes les appa- 
tices d’une opposition irreductible entre la Vie et 
listoire : d’un cote, les besoins positifs du developpe- 
6nt et du mode de vie modemes ; de l’autre, le respect 
souvenirs historiques et artistiques et le maintien du 
re general de la ville ancienne. C’est sur ces deux 
icipes que le combat fait rage. Les novateurs disent : 
ss villes ne sont ni des musees ni des archives ; elles 
(It faites pour qu’on y vive de la meilleure fafon pos- 
ie. Nous n’avons pas le droit de compromettre leur 
treloppement et d’arreter le progres de la civilisation en 
srrant la vie nouvelle dans des ruelles etroites et 
bs, a cause du respect fetichiste d’un passe revolu. 
i besoins sont completement differents de ceux de nos 
bfitres, qui ne nous conviennent pas plus que nous ne 
rions porter leurs vetements, pittoresques mais incon- 
ables. De l’air, de la lumiere, du confort, de l’hygiene, 
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voila ce que nous voulons ! Des maisons confortables et 
ouvertes, des raes larger, pratiques, ou l’on puisse circu- 
ler rapi^rpent ! Et si leur construction est genee par des 
edifices lihportants ou des oeuvres d’art impossibles a 
deplacer (sauf lorsqu’il s’agit de monuments exception- 
nels), la seule chose a faire est de les demolir, en en 
conservant tout au plus le souvenir, si Ton a le temps, par 
■ ' des documents graphiques. » 

, * Les conservateurs retorquent : « La vie ne peut avoir 
;pour seul guide un utilitarisme materialiste que n’ac- 
r compagne aucun ideal, aucune recherche de la beaute; 
cela vaut pour l’existence individuelle et plus encore 
pour la vie collective dans les villes, qui doit comporter 
une dimension d’ education morale et esthetique et ne 
isaurait' se couper de la tradition, qui est le socle de la 
gloire nationale. Et la tradition est foulee aux pieds 
Achaque fois qu’un monument est abattu ou defigure et 
^qu’un temoignage artistique et historique est retire de son 
contexte, ou lorsque le contexte de tout un quartier, ela- 
bore petit a petit au fil des siecles et qui souvent a plus 
de valeur qu’un monument isole, voit sa physionomie 
violemrpent transformee. La raison d’etre, l’importance 
et me me -spuvent la prosperite de beaucoup de villes 
(telles que Rome, Florence, Venise, Nuremberg, Bruges, 
Sienne ' jm' 1/erone) resident moins dans leur valeur 
actuelle qqe dans la lumiere du passe qui les eclaire 
encore ; ne'l^s plongeons pas dans les tenebres en detrui- 
sant leurs monuments et en alterant leur caractere. Si ce 
respect, cjue l’on devrait appeler un devoir de piete, 
oblige a parcourir une rue avec quelque inconfort, ne 
nous en plaignons pas, car c’est a ce prix que l’on sauve 
les droits de la beaute et de l’histoire. » 

Comme il arrive souvent dans les questions complexes 
- et qu’y a-t-il, parmi les faits humains, de plus complexe 
que le developpement d’une ville? -, tous ces principes 
extremes, toutes ces sentences opposees sont justes et 
meritent le respect. Mais ce ne sont que des points de vue 
purement theoriques, qui n’envisagent le probleme que 
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ar un seul de ses cotes ; c’est pourquoi le debat s’enlise 
as des discussions formelles et ne debouche sur rien. 
ans la pratique, en revanche, la question se pose autre- 
~nt, surtout depuis que de tres recentes tendances urba- 
"stiques se sont imposees et que de nombreux systemes 
services urbains se perfectionnent. Dans ce domaine 
le dans tant d’autres, la culture modeme et ses tech- 
ues ont subitement modifie la fa§on de poser des pro- 
*mes qui paraissaient insolubles. Je ne crois done pas 
e preuve d’un optimisme exagere en affirmant qu’une 
de realisee avec une ampleur de vue suffisante, une 
jinaissance exacte des besoins reels de l’urbanisme et 
techniques qu’il a a sa disposition, jointes a un amour 
cere de l’art et de la memoire des villes, peimet 
sque toujours de trouver un moyen terme entre les 
ux partis opposes, en definissant rationnellement le 
maine dans lequel chacun d’eux peut faire valoir ses 
‘teres. Qui plus est, on s’aper£oit sou vent que la solu- 
n convenable est celle qui prend en compte les diffi- 
t6s propres a un site, a mille lieues de l’application 
ile et vulgaire de recettes geometriques bonnes (ou 
tot mauvaises) pour tous les cas et pour tous les lieux, 
ant d’ expressions « du rythme commode, /comme un 
■lier trop grand 6 ». 

La prophetie selon laquelle « ceci tuera cela 1 » se 
Lie desormais fausse, comme dans la plupart des 
aines. II est possible de faire cohabiter harmonieu- 
ent, dans les villes historiques, les anciens et les nou- 
ux quartiers, en gardant a chacun son caractere 
|)re, si on les integre dans un systeme unitaire qui les 
lobe a la fa§on d’un nouvel organisme plus complexe. 
r obtenir ce resultat, il faut mettre en oeuvre toute une 


En franfais dans le texte. Citation de Theophile Gautier, 
Art », Emaux et Camees, 1852 (NdT). 

, En franyais dans le texte. Citation de Victor Hugo, « Paris a vol 
eau », Notre-Dame de Paris, V, 2. Ce chapitre a ete ajoute dans 
6d. de l’ouvrage (1832) (NdT). 
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serie de mesures d’amelioration et de mise en valeur, et 
il faut surtout remplacer l’empirisme dominant par 
1’etude, rriethodique du systeme cinematique. 

La flchl qui s’ouvre a nous grace aux nouvelles tech- 
niques et aux nouvelles recherches est vaste et magni- 
fique, mais sa gravite et son urgence la rendent 
effrayante. II n’est pas vain d’affirmer que les grands pro- 
blemes de nos villes sont deja bien reels et qu’ils deman- 
, " dent une reponse immediate; l’avenir des villes en 
; depend, la conservation de leur passe aussi. Le temps est 
” done venu de decider : ou bien nous saurons reellement 
faire de nos villes de grands centres capables d’absorber 
1’augmentation progressive de la population, en leur 
conferant une grandeur et une noblesse dignes des 
j grandes traditions, tout en respectant et en valorisant 
1’ admirable patrimoine artistique que nous ont transmis 
.f les siecles ; ou bien nous compromettrons irremediable- 
' ment la possibility d’un developpement ample, organique 
et fecond, et nous perdrons ce qu’il y a de beau et de pre- 
cieux dans notre heritage urbain, nous perpetuerons notre 
triste epoque de confusion, d’ urbanisme anarchique, de 
speculations foncieres parasitaires, de destruction pro- 
gressive des monuments et de leur contexte. 

Cornbien d’erreurs, irreparables et irreversibles, n’a- 
t-on pas ’doxpmiSes depuis cinquante ans dans nos belles 
villes d’ltljl'ie ! La myopie, 1’ incompetence, la rhetorique 
et l’interet Jifive se sont donne la main pour imposer une 
politique ur^aine empirique et inadequate : on ne compte 
plus les rues sans issue et sans destination, les plans 
d’amenagement congus sur la seule base de la geometrie 
(ou, plus precisement, d’une geometrie reduite a deux 
dimensions), les eventrations de quartiers anciens - qui 
n’ont apporte presque aucune amelioration de l’hygiene 
parce qu’elles ont donne lieu a de nouvelles concen- 
trations encore pires que les precedentes - financie- 
rement desastreuses, destructrices du caractere des villes 
anciennes et de l’integrite de leurs monuments. Men- 
tionnons egalement les conceptions embryonnaires 
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concemant la circulation, deja depassees par la realite des 
besoins et des techniques avant meme d’avoir ete appli- 
quees, ainsi que l’absence de toute idee de division en 
zones des nouveaux quartiers, de toute perspective de 
developpement a long terme, de toute vision de la ville 
ide l’avenir. Sans parler des lois italiennes en matiere 
d’urbanisme, arrierees, vetustes, qui favorisent les 
erreurs, font obstacle au veritable developpement et qui, 
~ans rdsoudre aucun probleme reel, en creent artificielle- 
aent de nouveaux. Voila pourquoi nos belles cites ont 
;rdu en partie leur caractere et leur beaute sans pour 
utant devenir de vraies cites modemes, adaptees au nou- 
eau rythme de la vie et a l’ampleur des nouvelles fonc- 
'ons de la ville. La banalite esthetique est allee de pair 
vec l’insuffisance des moyens de developpement. 

II faut done dire que e’en est assez, et qu’il faut 
prendre un autre chemin 8 » que celui parcouru jus- 
u’ici. Les moyens techniques et mecaniques les plus 
■odernes doivent contribuer au desengorgement des 
illes et cesser d’etre des facteurs d ’embouteillage et 
’asphyxie ; alors qu’ils etaient les ennemis achames de 
conservation, ou plutot des principes d’une juste dis- 
'bution fonctionnelle de l’habitat, ils doivent devenir ses 
uissants allies. 11 faut introduire du rythme, de la disci- 
line et un sens nouveau de la beaute dans la disposition 
es masses et des espaces. II faut creer et diffuser une 
onscience urbanistique. Et, en cette epoque ou « un 
‘ecle nouveau commence 9 », poser en termes adequats 
grand probleme national, e’est deja commencer a le 
soudre. 

N’oublions pas que, si le meme probleme se presente 
tout avec la meme gravite - car partout la ville du 


8. Citation de Dante : « II te faut prendre un autre chemin », 
’Enfer, I, 91 ; trad. Alexandre Masseron (NdT). 

9. Encore une citation de Dante : « Un siecle nouveau commence ; 
justice revient et avec elle le premier age du monde ; et du ciel des- 
nd une race nouvelle », Le Purgatoire, XXII, 70-72 (NdT). 
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xx e siecle doit etre capable non seulement d’accueillir une 
population qui croit rapidement, mais aussi de mettre fin 
aux maux*q,ue lui a legues le xix e . siecle -, il prend en Italie 
une dimension particuliere. Nous avons en effet une tradi- 
tion artistique, un patrimoine d’histoire et de beauts monu- 
mentale que nous voulons et que nous devons conserver, 
car le sentiment de notre peuple doit se refleter dans une 
^organisation et un style qui nous soient propres. L’ltalie a 
' donne, autrefois, des lemons au monde en mature d’orga- 
nisation urbaine, en assimilant la conception d’une ville a 
une grande oeuvre d’art et de civilisation; mais elle est 
aujourd’hui en retard par rapport a beaucoup d’autres pays. 
Elle doit rattraper au plus vite le temps perdu, mettre it pro- 
fit sa propre experience et celle des autres, en y ajoutant le 
. levain de sa pensee et de son energie nouvelle. 

Heureusement, les signes d’une renaissance sont clairs 
-jet prometteurs. En effet, les etudes italiennes d’urbanisme 
connaissent en ce moment un reveil magnifique ; il est du 
a la ferveur d’un petit nombre, mais elle se transmet rapi- 
dement dans la masse vivante de la jeunesse, atteignant 
jusqu’aux administrations municipals, qui rivalisent dans 
l’ouvertere de concours pour les plans regulateurs des 
villes. Il'jest interessant de noter que la jeune ecole d’ur- 
banisme, .’bjen qu’«a peine nee 10 », est & la fois conser- 
vative et novatrice, sentant profondement, comme un 
devoir et une passion, la necessite de respecter les monu- 
ments anciebs. Et surtout elle confoit le contexte, qu’il 
s’agisse du tj&su bati ou des paysages, comme une realite 
vivante qui donne aux villes leur ineffaceable physionomie. 
Cette ecole veut satisfaire les besoins de la vie modeme, 
non par des demi-mesures, mais par des solutions auda- 
cieuses et des conceptions nouvelles, tirant profit de toutes 
les techniques modemes, avec une ample vision de ce que 
sera la ville a venir. Dans cet ordre nouveau de reflexion 
et de recherche, son objectif prioritaire, en vue precise- 

10. Toujours Dante : « comme de petites feuilles a peine nees », 
ibid., VIII, 28 (NdT). 
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ment de concilier les deux principes dont la contradiction 
n’est qu’apparente, est d’etudier a quelles conditions les 
nouveaux quartiers peuvent etre greffes sur le tronc 
ancien ; elle combat ainsi les prejuges de ceux qui croient 
resoudre les terrifiants problemes des villes en tragant 
quelques traits a la regie dans le cceur des vieilles cites et 
en dormant des coups de pioche a l’aveuglette. 

Nombreux et importants sont, en verite, les obstacles 
qui empechent ces tendances si prometteuses de preva- 
loir. Pour faire face a des laches aussi complexes, il faut 
une preparation speciale, fondee sur une culture profonde 
embrassant les secteurs les plus varies de la technique, 
*e l’histoire et de Part 11 , alors que le plus grand nombre 
ignore encore que l’urbanisme existe et qu’il s’agit d’une 
cience. On voit, dans les services techniques de l’Etat et 
’es mairies, une incompetence presque absolue s’etaler, 
isi qu’une reticence envers les methodes et les idees 
juvelles qui est bien dans la maniere habituelle de Pad- 
inistration IZ . On ne saurait en blamer les fonction- 
ires, puisque Penseignement officiel dans ce domaine 
’en est qu’au stade embryonnaire 13 . Les profondes 


1 1 . Haussmann dit dans scs Mcmoires (Paris, 1 890, 1. 1, p. 1 2) que, 
r s’oecuper de ces questions, il faudrait etre « un administrateur 

uble d’un artiste, epris de toutes les grandes choses, passionnc pour 
eau [...] mais sachant par experience que les choscs secondaires ne 
t pas a negliger ». 

12. Les villes italiennes ne possedent pas, sauf exception, de veri- 
'es services d’urbanisme, et ellcs sont presque toujours incapables 
collecter les statistiques indispensables et de coordoner les diverses 

vitds constituant la vie urbainc. Dans les services du genie civil, et 
me dans une institution aussi importante que le Conseil superieur 
travaux publics, les questions d’urbanisme sont abordees presque 
accident et selon des principes arrieres, & mille lieues de la com- 
nee dont on y fait preuve d’ordinaire pour les autres secteurs de la 
naissance technique. 

y 13. Des cours d’urbanisme figurent au programme des diverses 
les d’architecture qui naissent de nos jours en Italie ; il n’y en a pas, 
revanche, dans les ecoles d’ingenieurs, qui sont encore regies par 
dispositions obsoletes. [Giovannoni a ete a l’origine de la creation 
ces ecoles nouvelles et de leur cursus ; cf. introduction (NdT) ] 
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reformes legislatives et administratives, pourtant indis- 
pensable;? a la renovation des institutions et des proce- 
dures, ne ,sont pas meme ebauchees. L’amateurisme le 
plus dingSreux, nourri de vieux prejuges, sevit encore 
parmi les bommes politiques, les administrateurs et les 
gens cultives ; et il n’y a presque pas un seul podestat 14 , 
secretaire de mairie ou president de cooperative de 
construction qui ne se croie capable d’improviser un plan 
, ^d’amdnagement comme s’il s’agissait d’une simple rou- 
tine administrative, ou qui comprenne la necessity de 
' maintenir la continuite d’un programme regulier en se 
conformant a l’ordre d’execution prevu. 

Ce dernier point revet une importance particuliere et on 
n’y insistera jamais assez. Les architectes et les ingenieurs 
■-^peuvent bien, en effet, concevoir d’extraordinaires plans 
regulateurs ; ceux-ci ne serviront a rien si aucune mesure 
.-administrative et financiere ne vient permettre leur appli- 
cation. Tel est le veritable moteur de leur realisation, dans 
l’espace comme dans la duree, car 1’echeancier d’execu- 
tion peut favoriser ou, au contraire, reduire a neant les 
orientations de base d’un plan d’amenagement. La preuve 
en est <Jue lesdits plans se revelent bien souvent de dan- 
gereusey illusions, car, appliques de fa?on partielle et spo- 
radique,'leur, resultat n’a plus rien a voir avec le pro- 
gramme de construction prevu a l’origine. Une autre 
preuve en!^t donnee par les nombreux exemples de gou- 
vemants bieh intentionnes qui ont echoue miserablement 
dans 1’ application de leurs grands projets d’urbanisme, du 
fait de 1’ inadequation absolue des moyens et des objectifs. 

Foumir les connaissances et les concepts capables de 
mettre fin a cette inertie mentale ou, a defaut, de faire 
prendre conscience des problemes souleves par l’urba- 
nisme et d’eliminer les obstacles qui se dressent sur la 

14. Le podestat, cree par le gouvemement fasciste en 1928 en rent- 
placement de I’ancien conseil municipal, occupe la fonction de pre- 
mier magistrat urbain, nomme par le roi, pour assurer le controle du 
pouvoir local par [’administration centrale (NdT). 
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voie de leur resolution : tel est le but du present ouvrage, 
qui porte essentiellement sur les rapports entre le bati 
ancien et le nouveau dans 1’agencement des villes. 

Les villes anciennes et les villes nouvelles sont des 
rganismes qui presentent des differences fondamentales 
ai tiennent a la diversite de leurs dimensions et de leurs 
ssoins, de leurs modes d’ organisation et de leurs 
iloyens, et qui a leur tour refletent les diverses periodes 
la civilisation humaine. 

Si le present ouvrage etait un veritable traite d’urba- 

t me, il faudrait que tous ces caracteres soient examines 
detail. Nous nous contenterons d’en faire une etude 
Mnmaire, qui se limitera aux elements requis par notre 
Ujet principal. D’une part, cette etude mettra en lumiere 
Is differences evoquees plus haut, en montrant que le 
fcveloppement intensif de la vie moderne, avec son 

S thme vertigineux, est totalement incompatible avec le 
aintien du cadre modeste et tranquille des villes 
tciennes; mais d’ autre part, elle recherchera les ele- 
ents et les relations que ces demieres apportent a la ville 
fcensideree dans sa totalite. 

Ces elements et ces relations sont de divers ordres. La 
Si de la « permanence du plan 15 » fait que ce qui est sou- 
' Went le noyau de la ville moderne correspond encore a un 
Sodele topographique et urbain vieux de plusieurs 
|fecles ; des lors que l’histoire devient vivante, ses vestiges 
lunissent aux constructions actuelles, provoquant des 
jfterferences qu’d est difficile de demeler et de multiples 
Soblemes qui doivent etre resolus par des compromis. 
iA cela s’ajoutent, de fa£on particulierement spectacu- 

I 'e dans les villes italiennes, les exigences de Fart. Les 
priser, e’est blasphemer contre tout ce que l’ltalie ade 
s noble. Nos villes et nos villages sont presque tous, 

15. Premiere mention de la loi de persistance du plan, veritable leit- 
Mbtiv de la methodc giovannonienne. La formule csl empruntee a 
l^pvedan (Qu’cst-ce que I’urbanisme ?. HFpartie, Paris, 1926), auquel 
'IgtScvannoni, qui cite toujours ses sources, renvoie lc lecteur dans une 
[4te en bas de page du chapitre II (voir infra , p. 48) (NdT). 
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par leurs monuments mais aussi par leur conception d’en- 
semble, d’admirables joyaux, sur lesquels on ne peut 
porter la main qu’avec un grand respect et un sens aigu 
des respdr&abilites, en se limitant aux seuls changements 
qui pourront leur insuffler une vie nouvelle. 

Son Excellence Benito Mussolini a exprime une idee 
vraiment profonde en disant que Thistoire de Rome n’est 
pas ecrite dans les textes, qui sont incomplets, partisans 
’et myopes, mais dans les vestiges monumentaux, d’ou 
;s’eleve une voix forte et sure qui est une memoire et un 
- avertissement. II n’a pas seulement affirme ainsi une 
valeur morale mais etabli un solide principe d’urbanisme 
fonde sur la connaissance. 

Un dernier element lie, par des relations multiples, 
^l’ancien et le nouveau. Dans la formation, le developpe- 
unent, la structure et 1’ aspect des agglomerations urbaines 
' iexistantes, on ne trouve pas seulement les le 9 ons gene- 
rates de 1’ experience historique, mais on peut y decou- 
vrir des applications utiles. Tel est en particulier le cas 
pour les parties des villes modemes ou, lorsqu’on a dis- 
socie le mouvement de la grande circulation d’avec l’in- 
terieur de certains quartiers, centraux ou exterieurs, la vie 
de ces quartiers peut se developper dans une tranquillite 
relative, "et les places et les voies peuvent assumer un 
autre aspect que celui des organes d’une grande machine. 
Dans certadjis cas bien precis, les villes anciennes (Sitte, 
Buis et Brinckmann l’ont demontre) peuvent nous four- 
nir de precieux exemples d’ organisation et de style 
urbain, et s ’ifiscrire en faux contre la platitude et la bana- 
lite du geometrisme qui a tant sevi dans les villes 
modemes, tout particulierement a la fin du siecle dernier. 

C’est avec ces idees et ces intentions que nous exami- 
nerons dans les pages qui suivent les caracteristiques des 
villes anciennes et des villes modemes, en les considerant 
d’abord, pour la clarte de l’expose, comme des realites 
independantes, avant de les envisager, dans les chapitres 
suivants, sous Tangle des relations multiples qui les 
unissent. 
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On pourrait affirmer, en verite, qu’aucune ville n’est 
itierement ancienne ni entierement nouvelle. Les villes 
nciennes ont toujours subi au cours des siecles des reno- 
ations substantielles, et les villes nouvelles naissent 
resque toujours a partir d’un noyau preexistant, dans le 
rolongement d’une vie urbaine entamee longtemps 
uparavant. Tres rares sont les exceptions. Parmi les 
tiles qui ont integralement conserve l’ancien type urbain 
►.compte tenu de l’inevitable transformation d’elements 
ticuliers il faut citer avant tout, pour l’ltalie, Venise, 
is singuliere par son site et ses traditions, San 
'fiimignano et Pienza; hors d’ltalie, Rothenburg et 
Buttstedt. Les exemples les plus significatifs de villes 
rtcentes entierement nouvelles sont Washington, 
Casablanca. La Plata et Zeebrugge, fondees au siecle der-*- 
trier, et, de nos jours, les cites-jardins anglaises telles que 
Portsmouth et Lechtworth, ainsi que Canberra (future 
capitale de l’Australie), Tel-Aviv, en Palestine, et les 
villes italiennes qui ont ete entierement reconstruites 
apres un tremblement de terre, comme Messine, Reggio 
ou Avezzano. 

Le cas le plus ordinaire est celui de la greffe 1 . Une cite 
a surgi autrefois, pour une ou plusieurs des multiples 
raisons qui president a la fondation des villes : centre 


1. Premiere occurrence d’une des metaphores botaniques caracte- 
ristiques de l’approche de Oiovannoni ; voir un peu plus loin la com- 
paraison des quartiers avec les arbres d’une foret (NdT). 
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commercial eleve au croisement de plusieurs routes, sur 
un site approprie a la tenue des foires ; centre militaire 
issu de, iq. perennisation d’un campement ou d’un 
ensemble' de maisons rassemblees autour d’un chateau 
fortifie ; centre politique ou religieux. Elle s’est ensuite 
developpee, souvent par extension ou modification de 
cette fonction primitive, dont elle a herite sa situation 
■,'generale, son nom et la configuration de certains de ses 
, quartiers. Parfois ce developpement a etd rapide, puis il 
j$’est interrompu avec la disparition ou le depdrissement 
'des facteurs qui ont determine sa croissance : it une brfeve 
periode de splendeur a succede la stagnation ; parfois le 
developpement a ete lent et continu, avec de temps il 
autre une reprise significative. 

Nous ne pouvons nous attarder ici a enumdrer des 
■exe triples du processus de constitution des villes, ni it en 
unalyser les causes, tantot simples, tantot complexes. Sur 
te sujet, qui est d’un grand interet historique et sociolo- 
gique mais n’a qu’une relation indirecte avec la forme 
geometrique du schema urbain, il existe toute une litte- 
rature, encore incomplete ; il serait souhaitable que cette 
lacune 'goiit comblee en ce qui conceme les villes ita- 
liennes 

2. Sur Uliistpire de la naissance des villes, voir : «Th6orie des 
villes : comment les villes se sont formees », Revue generate de I’ar- 
chitecture, 1$54; Ratzel, «Die geographische Lage der grossen 
Stadte », in Dic CiroBs tacit. Dresde, 1903 ; Hassert, Die Stadte geogra- 
phisch betrac/fiet, Leipzig, 1907; Hirschfeld, Zur Typologie 
griechischer Ansiedlungen im Alterthum, Berlin, 1884 ; C. Merkel, 
Die Ingenieur-Technik im Alterthum, Berlin, 1899; A. von Gerkan, 
Griechische Stddteanlage..., Berlin-Leipzig, 1924; Pauly-Wissowa, 
Real-Encyclopadie..., vol. VIII, 2 ; Funck-Brentano, La Formation des 
villes dans 1 'Europe occidentale, 1901 ; J. Flach, Les Origines de 1 ’a n- 
cienne France , Paris, 1886-1904; J. Kretzschmar, «Der Stadtplan als 
Geschichtequelle », Deutsche Geschichte Blatter , 1908; C. Jullian, 
« Role des monuments dans la formation topographique des villes », 
Revue des cours..., 1914 ; R. Maunier, L 'Origine et la Fonction eco- 
nomique des villes , Paris, 1910; G. von Below, Das altere deutsche 
Stadtwesen und Biirgertum, 1898; Fritz, Deutsche Stadtanlagen, 
Leipzig, 1894 ; F. J. Haverfieid, Ancient townplanning, Oxford, 1913. 
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Les theories n’ont qu’un interet et une valeur tres limi- 
tes si on les confronte a la realite ; plus precisement, elles 
ne valent qu’en tant qu’ elles nous permettent d’ identifier 
certaines des caracteristiques et des besoins qui ont deter- 
mine les plans de villes de diverses epoques. Toutefois, 
seule la connaissance directe pourra nous foumir une 
representation certaine de ce qu’ont reellement ete les 
conditions pratiques, sociales et esthetiques des villes du 
passe, en ce qui conceme les monuments aussi bien que 
leur contexte. 

Une telle connaissance peut etre obtenue, dans de rares 
cas - comme ceux de Pompei ou des cites abandonnees 
d’Afrique du Nord, d’ Asie Mineure ou de Syrie -, par le 
releve des ruines d’un ensemble de constructions qui 
.s’est interrompu a un certain moment et n’a eu a subir 
..ensuite que les injures du temps et des agents naturels. 
Spans les villes qui n’ont pas cesse de vivre, les fouilles 
ieffectuees dans le sous-sol nous livrent des indications 


Sur l’histoire urbaine en general, voir A. E. Brinckmann, Platz und 
' onument , Berlin, 1908 ; C. Gurlitt, Handbuch des Stadtebaues, 
rlin, 1920; P. Waterhouse, R. Unwin, Old town and new needs, 
Manchester, 1912; K. Hopfner, Ueber die Grundbegriffe des 
tddtebaues, Berlin, 1 920 ; P. Lavedan, Histoire de 1 ’urbanisme, Paris, 
926 ; M. Poete, Introduction a I’urbanisme, Paris, 1929. Voir aussi 
l traites de Stubben, Der Stadtebau : Handbuch der Architektur, IV, 
. 9, H.B.; R. Unwin, Townplanning in practice, Londres, 1909; 
:te, L ’Art de batir les villes, 4 e ed., Gen&ve, 1 902 ; A. von Hofmann, 
)as Formproblem der Stadt in Vergangenheit und Zukunft», 
utsche Bauzeitung, 1921 ; Rey, Pidoux, Barde, La Science des plans 
villes, Lausanne-Paris, s.d., etc. Voir enfin les nombreux articles 
rus dans les revues telles que Der Stadtebau, Townplanning, 
shitettura ed arti decorative, ou dans les actes des congres intema- 
aux consacres aux plans d’amenagement. 
t Malgre cet imposant corpus, il y a encore beaucoup a etudier dans 
domaine. L’histoire nous renseigne beaucoup moins sur les ques- 
Ds sociales et demographiques concemant la vie du peuple que sur 
grands evenements et les personnages les plus celebres ; de meme, 
recherches sur la vie des cites sont beaucoup moins avancees que 
es qui portent sur les principaux monuments et certains elements 
graphiques particuliers. 
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sur les restes des anciens edifices. Mais le plus souvent, 
e’est la trame actuelle des quartiers urbains qui nous fait 
savoir.ee mi’a ete la ville du passe car, bien que les b&ti- 
ments' aiJnt ete remplaces plus d’une fois et que leur 
architecture ne soit plus la meme, la planimdtrie des quar- 
tiers aticiens n’a pas subi de grandes transformations. 

Dans les villes anciennes, la loi de la « persistance du 
plan 3 » se voit en effet tres frequemment, sinon toujours, 
confirmee. Ce fait est pour nous d’un grand int6r£t, non 
seulement parce que nos connaissances historiques et 
archeologiques s’en trouvent augmentees, mais plus 
encore parce qu’il nous permet de nous faire une id6e du 
type des parties de la ville pour lesquelles l’histoire 
demeure une realite urbaine. 

On peut comparer les edifices des quartiers anciens 
aux arbres d’un bois. Tantot ils germent de fa?on libre et 
spontanee, tantot on les plante soit en lignes, soit en les 
dispersant dans de vastes espaces, soit encore en les set- 
rant pour obtenir ombre et verdure. Qu’ils meurent de 
vieillesse ou sous les coups de la hache, les nouvelles 
pousses naitront des memes souches, selon la mSme 
configuration que leurs ancetres. II en va de meme des 
maisons - r on les renove, on les transforme, on les recons- 
truit, rhais leur disposition s’ecarte rarement du plan 
urbain pfirrjitif, dont la trame se maintient au cours des 
developPements successifs et nous revele son style 
originel, qit’il soit ne spontanement ou suivant un plan 
delibere. Lavedan 4 a recemment developpe ces 
concepts et' a formule la loi de la persistance du plan en 
examinant un grand nombre de cas de figure illustres par 
des exemples. [...] 

Parmi les grands centres, il n’est sans doute pas 
d’exemple plus typique et grandiose [de la loi de la per- 

3. Voir G. Giovannoni, «La teoria del diradamento edilizio», 
Nuova Antologia, juillet 1913. [Des extraits de cet article figurent en 
annexe du present volume (NdT).] 

4. P. Lavedan, Qu 'est-ce que 1'urbanisme ?, III e partie, Paris, 1926. 
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manence du plan] que celui des villes italiennes comme 
Naples, Bologne, Venise, Florence, Sienne et Perouse. 

A Naples 5 , le noyau ancien - dont l’artere principale 
est la Via dei Tribunali et qui contient de tres interessants 
monuments civils et religieux d’epoques gothique et 
baroque - suit encore avec pr6cision le trace de la cite 
greco-romaine, avec son plan strictement orthogonal. La 
ville medievale des Anjou et des Aragon, aux ruelles tor- 
tueuses, s’est ensuite etendue a Test et au sud, vers la 
mer ; puis, a partir du xvi e siecle, les souverains espagnols 
ont consacre leurs efforts au developpement de 1’ agglo- 
meration vers l’ouest, autour des rues, plus larges et regu- 
lieres, que sont la Via di Toledo et la Via di Chiaia. Le 
plan de la ville nous revele des le premier coup d’oeil 
toutes les phases de cette histoire urbaine. 

A Bologne 6 , la survivance du plan se manifeste plus 
dans les grands traces viaires du plan que dans le detail du 
tissu urbain. Au centre, on reconnait facilement le cardo et 
le decumanus de la cite romaine. La ville medievale s’est 
developpee dans le meme espace que la ville antique, avec 
ses murs d’enceinte dont les portes principales se trou- 
vaient sur l’actuelle Piazza di Porta Ravegnana et. a San 
Francesco. De lk partaient, en eventail, les routes menant 
vers la campagne ; ces voies ont conserve leur disposition, 
bien qu’elles aient perdu leur raison d’etre apres la des- 
truction des murs : ce sont, d’un cote, les rues Zamboni, 
San Vitale, Mazzini, Santo Stefano, Castiglioni (bizarre 
melange de noms anciens et nouveaux), et, de l’autre cote, 
les rues Delle Lame, San Felice et Del Pratello. 

Le caractere encore medieval de Venise, Perouse et 
Sienne est si evident qu’il se passe de commentaire. Le 
cas de Florence est plus complexe, dont le centre a subi 


5. Voir Petra, « Le origini di Napoli », Memorie della Reale 
Accademia di architettura, lettere e belle arti, Naples. 1903; F. di 
Simone, Piano regolatore di Napoli, Milan, 1922. 

6. Voir C. Ricci et G. Zucchini, Guida di Bologna, Bologne, 1930, 
& ed. 
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des alterations recentes ; on peut encore voir ndanmoins, 
dans plusieurs parties de ses divers quartiers, les traces 
de l’intdr^ante politique urbaine dont la ville a Mndfi- 
cie durant ses longs siecles de richesse et de splendeur. 

Vicence et Ascoli sont - meme sur le plan architectu- 
ral - de purs echantillons de villes du xvi* sifccle ; Turin 
,. et Catane sont du xvm e siecle. Lecce nous montre un plan 
‘-^medieval qui a refleuri au xvm e siecle. 

■ Telles sont done les sources, directes ou indirectes, de 
i’etude des villes historiques. Nous allons risumer les 
car ac teres qui s’en degagent dans les paragraphes suivants, 
en nous limitant aux villes occidentales depuis la p£riode 
hellenique (a l’exclusion des centres les plus anciens). 

Dans 1’ Antiquite classique, depuis les cit6s archa'iques 
jeomme Selinonte ou Le Piree jusqu’aux villes typique- 
. 'merit romaines (Aoste, Turin, Timgad, Palmyre, Djemila, 
-Treves, Silchester, Caervaent. . en passant par les villes 
Tiellenistiques, Alexandrie, Pribne, Milet et les villes 
greco-romaines du sud de l’ltalie comme Pompdi et 
Naples, le plan habituel est, comme nous 1’avons d6ja 
indique, un trace en damier, caractdristique d’une confi- 
gurations artificielle qui privilegie trois critferes : orien- 
tation invariable des edifices, repartition r^gulifere en 
quartiers.*'e,t en parcelles, developpement uniforme, 
le. En reprenant cette struc- 
ture, les Romains lui ont 
ajoute la notion rituelle 
de « limitation » propre 
aux villes italiques, qui 
plonge ses racines dans un 
pass6 encore plus ancien 
et dont, par exemple, la 
petite ville de Fondi [fig. 1] 
porte encore aujourd’hui 
les traces; on doit egale- 
ment aux Romains l’ori- 
gine militaire de la « castra- 
metation » de nombreuses 



Fig. 1 : plan de Fondi. 
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villes, qui n’etaient au depart que des camps, devenus 
ensuite des centres civils 7 . Parfois les murs ont continue 
& servir de limite defensive, administrative et douaniere 
de la ville ; parfois ils ont ete franchis, tout particuliere- 
ment dans les villes italiennes pendant la longue periode 
qui s’etend de la deuxieme moitie du i er siecle av. J.-C. a 
la premiere moitie du m e siecle ap. J.-C., car ces villes 
n’avaient alors a craindre ni les assauts des guerres exte- 
rieures, ni ceux des guerres civiles. [.. .] 

Le plan en damier etait tantot strictement geometrique, 
comme a Priene, Treves, Naples et Timgad [fig. 2], tan- 
t6t adapte aux conditions naturelles ou artificielles, 
comme a Selinonte, Pompei et Palmyre, ou une mer- 
veilleuse colonnade s’etendait sur plus de 2 kilometres, 
constituant une des plus imposantes et des plus somp- 
tueuses realisations architecturales de l’Antiquite. 

Deux voies principales, perpendiculaires, traversaient 
la ville de part en part, formant T armature de son trace ; 
elles correspondaient le plus souvent aux points cardi- 
tiaux : Tune allait du nord au sud, l’autre d’est en ouest. 
C’etaient, dans les villes romaines, le cardo et le decu- 
manus, qui debouchaient, aux portes de l’enceinte 
urbaine, sur le grand reseau routier parcourant toutes les 
regions de l’Empire et les rattachaient toutes a Rome, ou 
le milliarium a ureum, borne situee sur le Forum, servait 
& mesurer toutes les distances. 

La ville avait un centre civil, appele agora par les 
Grecs et forum par les Romains. II etait souvent - mais 
pas toujours - situe au carrefour des deux voies princi- 
pales. C’etait une place rectangulaire, entouree de por- 
tiques et sur laquelle donnaient les edifices les plus 
importants de la ville : la stoa ou la basilique, le marche 
(Couvert, l’un ou V autre des temples principaux, et des 

7. Chierici, De Sanctis, Pigorini et Helbig voient dans cette « cas- 
tntinetation » romaine et dans la « limitation » italique qui l’a prece- 
un heritage du trace des terramares; ils excluent toute origine 
grtco-orientale. 
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Fig. 2 : plan de Timgad. 


batiments aclministratifs tels que la curie. Cette place 
servait a la fois de place de marche et de lieu de reunion ; 
la vie d’une grande partie de la population s’y deroulait, 
a Fair Iibre, surtout dans les pays meridionaux 8 . 


8. Sitte fait remarquer a juste titre que Vitruve, au livre V du De 
architectural n’etudie pas les places dans le chapitre qui traite des edi- 
fices publics et des rues, mais dans le chapitre consacre aux basiliques, 
ou il parle egalcment de tous les lieux de reunion a ciel ouvert, qu’il 
considere comme des ouvrages architecturaux. Ce rapprochement est 
tout a fait significatif. 
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D’autres monuments utilitaires ou cultuels etaient dis- 
sdmines un peu partout dans les quartiers urbains, par- 
ticulierement dans les villes romaines qui regorgeaient 
de theatres et d’ amphitheatres, de thermes, de monu- 
ments commemoratifs et de temples, qui formaient quel- 
tjuefois des ensembles extraordinairement denses. 
Mutant le tissu du centre monumental etait ample et 
fioble, avec ses edifices disposes dans un vaste espace, 
Iftitant les conditions d’acces et de visibilite de ces 
Monuments isoles dans les quartiers, encercles par les 
maisons, etaient restreintes, meme lorsqu’ils etaient 
d’une tres grande qualite architecturale, comme le 
Pantheon ou la colonne Trajane. Au mieux, ils etaient 
jjarfois separes des habitations par une etroite cloture 
ftelimitant un parvis. 

If 'Dans la ville meme de Rome, qui represente dans 
i’Antiquite un fait urbanistique en soi, nous consta- 
tons une tres nette division des zones baties, en fonc- 
i 6n des types de tissu et des classes sociales. Mais 
flous ne savons pas s’il en allait de meme ailleurs, ni 
fi les rues et les quartiers etaient veritablement reser- 
fts au logement et au commerce de categories parti- 
€|Blieres de la population, comme le laisseraient penser 
bis noms de certaines rues de Rome qui se rapportent 
is certaines professions (Clivus Argentarius, Vicus 
Frumentarius, Vicus Lorarius, Vicus Sandalarius...) ou 
aux habitants issus de telle ou telle region d’ltalie 
(Vicus Tuscus). 

( II est certain que, dans les villes romaines, l’organi- 
sation de la vie civique tout entiere faisait l’objet d’une 
attention extraordinaire, tant en ce qui concerne les 
Voies de circulation que les services publics, a com- 
Dttencer par 1’adduction d’eau potable et les egouts. 
^administration et la police etaient confiees a des 
magistrats specialises, les sediles, les vicomagistri 
dependants du prasfectus urbis, le curator aquarum. . . La 
gestion du cadastre etait parfaite, et si le droit romain, 
respectueux de la propriete privee, interdisait l’expro- 
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priation forcee 9 pour raisons d’utilite publique - au 
point qqe Jules Cesar lui-meme, pour construire son 
forum; q^ome, dut negocier avec des proprietaries 
« intra'itab'les » il laissait les administrations munici- 
pales libres d’imposer certaines limitations a l’envahis- 
sement anarchique de l’espace urbain et de discipliner 
... l’activite des constructeurs. 

Le systeme urbain caracteristique des villes medie- 
. ' vales de 1’ Occident europeen s’ oppose sur bien des points 
«' a celui des villes antiques. En verite, lorsque nous par- 
ions des villes, de l’art ou de la civilisation du Moyen 
Age, nous nous referons plus precisement a la periode la 
plus proche de nous, qui s’etend du xi e au xv e siecle; 
periode pleine de vie et relativement prospere, qui a bien 
peu a voir avec l’epoque precedente, troublee, barbare et 
I feodale, qui a seulement imprime sa marque, permanente 
i. car concrete, sur l’art de batir. 

" Cette rupture de la tradition urbanistique antique est 
surtout perceptible lorsque la loi de la permanence du 
plan a ete empechee, pour diverses raisons, de produire 
ses effets. L’une de ces raisons reside dans le fait que, au 
moins'^pu 4ebut de la periode, le processus naturel l’a 
emporte 'sur l’artificiel pour le groupement des chau- 
mieres et des maisons aux carrefours de communication 
et dans les!. centres marchands, autour d’un chateau ou 
d’une eg%e. La plupart du temps, la cite nouvelle a com- 
mence parietre un village, comme 1’atteste de fafon 
caracteristique Failure de ses rues au trace tortueux, qui 
rappelle le cheminement des sentiers ruraux primitifs et 
correspond, comme c’est encore le cas dans les villages 
des Alpes, aux limites des terrains et des jardins potagers. 

Les raisons qui ont preside au choix du site revetent 
egalement une importance determinante, etant liees aux 
circonstances politiques et a la necessite de se defendre 


9. L’expropriation est devenue la base de la loi italienne apres l'in- 
dependance de l’ltalie. Giovannoni n’a cesse de denoncer son insuffi- 
sance (NdT). 
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contre les attaques. Les villes romaines s’elevaient 
presque toujours dans les plaines, pres des fleuves, sur 
les grandes voies de communication, afin de disposer 
d’eau potable en abondance et de pouvoir se developper 
librement. Le bourg medieval se dresse souvent sur un 
mont ou une colline; qu’il reste un village ou qu’il 
devienne une ville, il doit s’adapter aux pentes escarpees 
auxquelles il s’accroche, ainsi qu’a l’enceinte etroite des 
murailles qui l’enferment hermetiquement et dont la 
seule regie est de s’adapter au terrain pour assurer une 
defense optimale. [...] 

Une fois les grandes voies de communication antiques 
fermees et les grands comme les petits Etats reduits a leur 
seul nom, le gouvemement de la ville devient essentiel- 
lement local : entre les mains du seigneur feodal ou de 
l’eveque, puis'de la commune libre, cet ordre nouveau 
voit predominer l’individualisme. Le plan urbain et le 
developpement architectural - comme le signalaient deja 
Taine et Viollet-le-Duc - repondent admirablement a 
cette situation nouvelle. Finis les plans preetablis et les 
Hots tous egaux, caracteristiques des grands regimes cen- 
tralises, necessairement bureaucratiques et hostiles aux 
particularites individuelles ; on trouve desormais des 
schemas extremement variables d’une ville a 1’ autre, 
avec une grande diversite dans la disposition des maisons 
et des rues, refletant l’union et la dissension des families 
et des castes, le desir de domination et le besoin de se 
defendre contre les ennemis exterieurs et contre les fac- 
tions internes. En consequence, les groupes de maisons 
ressemblent un peu a des chateaux forts et les rues sont 
con§ues pour etre facilement barricadees. 

Il ne manque pas, dans les villes medievales, de magis- 
tratures pour assurer l’ordre et la police urbaine : nous 
Savons qu’il existait des institutions comme les magistri 
viarum et les ufficiali dell ’omato a Rome, a Sienne ou a 
IHorence ; mais les vicissitudes complexes de la vie de la 
Cite empechaient leur autorite de s’exercer durablement, 
et celle-ci ne pouvait s’opposer avec efficacite a l’indi- 
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vidualisme dont les manifestations tendaient souvent a 
envahir. l’espace public sans tenir aucun compte des ali- 
gnemedt^, comme il arrive encore aujourd’hui dans les 
campagnes. Les programmes de construction ne pou- 
vaient done pas presenter de veritable unite organique. 

Tel est 1 ’ensemble de causes positives qui a donne leur 
forme aux villes medievales. L’art, comme toujours 
quand il s’agit d’ architecture, n’a fait qu’exprimer cette 
forme en accentuant et en agrementant ses caracteres ; il 
a fait de Pirregularite un style, de meme qu’autrefois 
Hippodamos de Milet avait eleve la regularite du plan a 
la hauteur d’un style. 

Le type de ville qui en est ordinairement resulte a pour 
caracteristique principale le trace tortueux et irregulier 
des rues, qui se croisent et se separent a la maniere des 
veines du corps humain ou des nervures des feuilles ; 
P enceinte des murs qui enserre etroitement la partie batie 
et lui donne sa forme est presque toujours curviligne, ten- 
dant vers le cercle ou l’ovale ; la forme de ce perimetre, 
associee a l’existence d’un centre — qu’il soit militaire, 
comme le .chateau, ou civil, comme la place, avec la 
cathedrale, le palais du podestat et le palais de justice -, 
donne au plan de la ville une allure plus ou moins radio- 
concentrjqiie. 

Mal^re-son apparent desordre et le caractere singulier 
qui proeiirent a chaque coin de rue son aspect a nul autre 
pared, la' ville medievale n’en possede pas moins sa 
logique rigoureuse en ce qui conceme la circulation et 
l’hygiene. L’embranchement des rues et la disposition 
des petites places dans le tissu urbain suivent, dans leur 
trace, des regies tres rationnelles, d’autant plus adaptees 
au flux de la circulation qu’elles sont libres de toute 
structure geometrique precon§ue. [...] 

Parallelement au type « romantique » de la ville 
medievale, sur laquelle tant de lettres et de specialistes 
de l’histoire des plans de villes ont exerce leur imagina- 
tion, il existe un type urbain medieval tres important, au 
trace relativement regulier et ample, qui se rapproche des 
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i: plans de l’Antiquite, en depit de ses deformations et de 

! ses discontinuites. Ce type s’est surtout developpe 

: lorsque la ville est restee dans une zone de plaine et que 

? l’habitat a pu alors s’etendre au lieu de se contracter. 
1 Beaucoup d’exemples de ce type classique ont ete signa- 
I les dans la France meridionale, comme a Montpazier, 
Aigues-Mortes ou Sainte-Foy-la-Grande [fig. 3] ; mais 
peu d’historiens de l’urbanisme ont remarque - sans 
; doute parce qu’il n’y avait guere d’ltaliens parmi eux - 
qu’il en existe des exemples bien plus importants et plus 
s grandioses en Italie 10 : Verone, Lucques [fig. 4], Pise, 
j Pistoia, etc. On peut affirmer que, dans les regions ou la 





Fig. 4 : plan de Lucques. 


latinite 's’efjjacine le plus profondement, le style urbain 
a poursuif^en depit des influences nordiques ulterieures, 
la voie inauguree par 1’ Antiquite classique, avec la meme 
Constance que la tradition architecturale. 

Mais le chef-d’oeuvre de la ville medievale etait la 
place, dont une claire logique marque le trace corres- 
pondant a sa fonction reelle. C’est ici que l’art applique 
avec le plus de noblesse et d’ampleur le sentiment pit- 
toresque qui impregne la ville dans son ensemble, don- 
nant naissance a des realisations monumentales qui 
n’avaient ete regies jusqu’alors que par les criteres clas- 
siques de la symetrie et de V eurythmie. C’est le merite 
de Sitte d ’avoir mis en evidence les traits caracteris- 
tiques de la place medievale dans les pages admirables 
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d’un livre qui demeure l’un des fondements des etudes 
d’urbanisme 11 . [...] 

Les places medievales nous apportent d’abord la 
connaissance de tout un repertoire de dispositions pra- 
tiques, telles que : la conception de la place comme une 
salle separee, degagee en grande partie des voies de cir- 
culation ; la largeur variable des voies, dont aucune norme 
ne fixe une fois pour toutes les dimensions ; le debouche 
des rues sur la place, en forme d’entonnoir ou presentant 
des elargissements lateraux propres a faciliter les ren- 
contres ; des effets architecturaux fondes sur le contraste 
des masses, sur les espaces etroits et clos, sur 1’harmonie 
pittoresque des formes irregulieres. Ces caracteres, aux 
antipodes de la banalite academique qui prevaut trop sou- 
vent dans le traitement des villes modemes, sont dignes 
d’etre etudies afin de leur trouver de nouvelles applica- 
tions. Ensuite, outre ces enseignements utiles pour la vie 
urbaine modeme, il s’en presente d’autres qui concement 
le respect bien compris de la ville ancienne. 

Les memes caracteres qui lient etroitement les grands 
monuments au petit tissu des edifices mineurs unissent 
l’architecture et la structure urbaine en une seule entite, 
organisee par une idee logique et coherente. Ils consti- 
tuent un element extrinseque essentiel pour 1’ appreciation 
des monuments et sont l’expression d’une conception 
unitaire du monument et de son contexte ou, si l’on pre- 
fere, d’une architecture collective proprement urbaine. II 
est plus grave d’alterer cet ensemble que d’endommager 
un monument 12 . Croire que 1’on valorise une eglise ou un 

11. C. Sitte, L’Art de biitir les villes, op. cit. Voir aussi l’edition 
originale du meme ouvrage : Die Stadtebau nach seiner kiinstlerischen 
Grundsatzen, Vienne, 1889. [Cette reference a T edition allemande 
s’explique sans doute par le fait que, lisant l’aUemand, Giovannoni a 
6te sensible aux distorsions apportees par la traduction frangaise de 
Camille Martin (Geneve, 1902), dans laquelle la plupart.des praticiens 
europeens et americains non germanophones ont lu le Stadtebau. Tout 
ce qui suit est directement issu de Sitte (NdT).] 

12. Voir sur ce sujet les excellentes remarques de Sitte et Unwin 
dans leurs ouvrages deja cites dans la note 2 du present chapitre. 
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palais medieval en l’isolant au milieu d’un vaste espace, 
parmi dps edifices modemes, c’est ne pas comprendre 
1’ importance fondamentale du contexte dans lequel et 
pour lequel ce monument a ete conpu, et sans lequel il ne 
peut produire son effet mais se trouve, en toute incons- 
cience, transforme en une triste mine. Introduire dans une 
place ancienne une large artere rectiligne modeme et y 
faire ainsi penetrer, de force, une circulation intense, 
c’est mutiler une oeuvre d’art, abatardir et falsifier un 
temoignage de vie urbaine ; c’est encore pire qu’oter a un 
temple grec son tympan et sa toiture pour les remplacer 
par un toit en terrasse, ou d’adosser un garage a la paroi 
d’une eglise monumentale. 

De nombreux actes de vandalisme du meme genre ont 
ete perpetres, hier comme aujourd’hui; et encore il 
semble que le respect de l’ancien impose seulement de 
sauver les monuments les plus connus et que les ouvrages 
mineurs n’ont aucune importance. Le sentiment de la 
solidarity des constructions, l’admiration pour leur beaute 
harmonieuse, la comprehension des conditions indispen- 
sables pour une bonne appreciation des oeuvres architec- 
turale^majeures ne se rencontrent encore que rarement 
chez les 'personnes dites cultivees, tant celles-ci sont 
domineers jpar un prejuge vulgaire dont elles ne se defont 
que leriteMient. 

Laissdrjfe • la pour 1 ’instant cette question, dont nous 
reparleron^ plus loin, et revenons a 1’ organisation medie- 
vale des traces viaires, des places, et de la «troisieme 
dimension » que leur donnent les edifices qui s’y dres- 
sent. Dans les pays du Nord, et tout particulierement en 
France septentrionale et en Allemagne, les traits que nous 
avons mentionnes sont souvent extraordinairement 
accentues. La cathedrale gothique, avec son developpe- 
ment vertical, son elan vers le ciel, jaillissant d’un lacis< 
de maisons minuscules et de rues etroites - si bien qu’on 
ne peut la voir que de bas en haut - represente l’expres- 
sion architecturale la plus typique de cette exageration. 
Il en va tout autrement en Italie, ou le bon sens eloigne 


Caracteristiques des villes anciennes 


61 


de tout extremisme a toujours prevalu. La, l’eglise 
gothique a abandonne l’esprit meme du style nordique, 
remplace par un sentiment tout meridional de l’ampleur 
de l’espace et du developpement longitudinal des lignes ; 
et ainsi l’organisation urbaine y est restee plus equilibree 
dans ses rapports, plus soucieuse de regularite et d’har- 
monie. C’est ce que l’on constate dans nombre de 
grandes villes italiennes deja mentionnees, ainsi que dans 
certaines parties de centres mineurs comme les places de 
Cremone, Assise, Terracina, Pipemo ou Amalfi. Dans ces 
formations urbaines, on voit se preparer avec la renais- 
sance artistique celle de l’amenagement urbain. 

Ces deux renaissances s’affirment au xv e siecle ; tou- 
tefois, la transition a dure plus longtemps en matiere d’or- 
ganisation de l’espace urbain que dans le domaine de l’ar- 
chitecture. Les villes nouvelles et les nouveaux quartiers 
du Quattrocento portent l’empreinte de traces reguliers, 
sans pour autant renoncer aux agencements varies et pit- 
toresques des siecles precedents. Sur les places, autour 
des monuments, apparait un sens nouveau des propor- 
tions qui ne se reduit jamais a la symetrie et a l’unifor- 
mite. On pourrait presque dire que le developpement 
urbain, pendant une grande partie de la Renaissance, 
comporte un principe de cristallisation qui ne supprime 
toutefois pas le libre groupement. 

A cette epoque ou l’art l’emporte sur toutes les autres 
considerations et ou le souvenir de l’Antiquite retrouve 
une nouvelle vie, les rapports harmoniques tendent a pre- 
dominer, tant en architecture que dans la configuration 
des espaces urbains. Ces deux dimensions s’associent 
souvent dans certains monuments urbains penses archi- 
tecturalement, c’est-a-dire dans une conception unitaire 
de 1’ oeuvre principale et de l’espace qui l’entoure et a ete 
realise tout expres pour l’accueillir. La ligne droite refait 
son apparition dans les rues, sur des segments assez 
longs ; le champ de vision s’ouvre, soit en menageant des 
perspectives sur la campagne a partir des places et des 
rues, agencees en belvederes, soit en faisant en sorte que 
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les rues' aient pour point de fuite les elements saillants 
d’une place. 

L’espace etroitement compartimente des villes medie- 
vales' terfB a s’elargir, comme pour refleter un mode de 
vie plus ouvert et plus civilise, une prosperity et une libre 
expansion qui paraissent completement independants des 
sombres et banales vicissitudes politiques de l’epoque. 
Les constructions franchissent les murs, formant des fau- 
bourgs riants qui s’etirent le long des voies extra-urbaines 
(comme par exemple a Sienne et a Perouse) ; dans ces 
zones exterieures, les villas se multiplient, des sanc- 
tuaires isoles se dressent (comme a Todi, Cortone, 
Montepulciano ou Macerata), tandis que, dans le noyau 
historique, les expropriations se multiplient, afin de 
redessiner les. rues et d’ouvrir des places. 

Ces modifications interviennent peu a peu. Pendant ce 
temps les petits villages, avec le retard caracteristique de 
la vie sociale dans les centres secondaires, ont perpetue, 
avec bien peu de changements, les configurations medie- 
vales, qui ont parfois prolonge leur tranquille existence 
jusqu’a nos jours. Combien de .beaux villages du Val di 
Nievdjbe 13 ou des Abruzzes, d’Ombrie ou des regions 
alpines' ; Sdnt encore intacts, pittoresquement ramasses 
autour de lepr eglise, avec leur plan irregulier qui s’enroule 
et se derdqfe en traces sinueux agrementes de petits dega- 
gementsf.S-adaptant au terrain souvent escarpe et s’ou- 
vrant de m&piere imprevue sur la campagne environnante ! 
Vus de loinj-ces villages - si l’on oublie tel ou tel batiment 
modeme jaunatre et son toit couvert de tuiles de Marseille 
- ont la couleur meme des materiaux locaux ; ils appa- 
raissent ainsi comme des objets naturels qui ont pousse 
parmi les rochers et les bois. Et pourtant, ce sont souvent 
des etablissements relativement recents ou le sentiment de 
la tradition, dans le peuple et chez les constructeurs, a. 
maintenu vivant le caractere de l’epoque qui avait, pour 
ainsi dire, pris la nature pour modele : l’epoque medievale. 


13. Vallee situee en Toscane (NdT). 
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Le plus bel exemple de l’amenagement urbain du 
; Quattrocento, de sa conception nouvelle des proportions 
et d’une semi-regularite, est offert par la ville de 
j, Pienza 14 , en Toscane. Nee a l’initiative de Pie II 15 , qui 
i voulait ainsi renover son village natal (Corsignano), cette 
belle cite s’etend sur une colline dont le versant sud s’ar- 
t; r£te brusquement, formant un glacis escarpe qui donne 
sur la vallee de l’Orcia. L’ ensemble du trace des rues 
reprdsente comme un damier deforme; mais sur ce 
schema quasi regulier, le calage des embranchements, 
i: l’irregularite des rues secondaires, la cloture des places 
| principals, les deviations de la circulation en certains 
points de convergence nous ramenent a cet organisme 
; vivant qu’est le tissu urbain medieval et nous offrent, 
dans la maniere d’associer les maisons modestes, des 
chefs-d’cEuvre d’ architecture mineure, des tableaux 
r d’une singuliere beaute. [...] 



Fig. 5 : plan de la ville de Pienza. 


; 14. Voir les releves de Mayreder dans VAllgemeine Bauzeitung, 

| 1882, d’ou sont tirees les figures 5 et 6. 

15. Pape de 1458 a 1464, humaniste erudit, il fut le premier a 
1 prendre des mesures radicales pour la protection des monuments 
antiques a Rome. Voir en particulier sa bulle Cum a Imam nostram 
is urbem, publiee le 25 avril 1462 (NdT). 



L’extension de Ferrare, voulue par Hercule I er d’Este 
(1471-1:5.95) et r&alisee par Biagio Rossetti 16 , represente 
un nouveau ;pas en avant sur la voie de la regularity des 
traces ur(wtiiis : on a meme pu dire a cet egard que Ferrare 
a ete en Bjurope. la premiere ville modeme. On y trouve 
des rues l^ges et directes - comme le Corso della 
Giovecca, ]e Corso di Porta a Mare, l’actuelle‘ Via 
Vittorio Emanuele -, presque rectilignes, tandis que cer- 
taines rues secondaires sont gracieusement incurvees. 
Ainsi l’ensemble est tres eloigne d’un plan rectangu- 
laire ; il comporte meme des points - la Porta Po et le 
chateau - ou convergent les voies de communication et 
les perspectives visuelles. 

Ce type de convergence est encore plus accentue' 


1 6. Giovannoni est le premier a souligner le role de Rossetti, qui 
sera ensuite developpe par Bruno Zevi (NdT). 
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dans une autre realisation, tres importante, de la meme 
periode : il s’agit des rues disposees en aureole au 
debouche du pont Saint-Ange, a Rome. L’ouvrage fut 
commence sous Sixte IV 17 ; ce dernier fit en particular 
prolonger la Via dei Coronari, qui suit le trace de l’an- 
tique Via Recta en direction du Champ de Mars, qui 
venait d'etre a nouveau ouvert aux constructions. Cette 
disposition, anterieure a certaines realisations romaines 
plus tardives et celebres, leur a certainement servi de 
modele. 

L’attrait de cette conception des voies rectilignes ne 
tient pas seulement a des considerations esthetiques ; elle 
est egalement liee (comme dans le cas cite a l’instant) a la 
persistance materielle du plan antique et au principe de 
perspectives non pas illimitees, mais bien circonscrites. 
Cependant, sur ce dernier point aussi, la conception archi- 
tecturale de 1’eurythmie monumentale tend a supplanter les 
configurations desordonnees et en apparence fortuites. Tel 
est le cas, par exemple, lorsque 1'on place un edifice noble 

- tant par sa destination que par son aspect - au croise- 
ment de deux rues (voir la loggia de Pie II a Sienne ou la 
Zecca dei Banchi a Rome) ; il en est de meme pour les 
places, dont le plan ferme acquiert une unite de proportions 
et de dessin, souvent grace a des portiques disposes sur leur 
perimetre afin de lier les lignes de fuite entre elles. La place 
de Fabriano [fig. 7], dessin6e en 1451 par Bernardo 
Rossellino, en est un des premiers exemples. Un autre, plus 
complet et regulier, dispose de facon a lier le motif de la 
place au monument principal, est la Piazza dell’Annun- 
ziata a Florence [fig. 8], avec ses portiques disposes sur 
les cotes de l’eglise l8 . Mais l’exemple le plus connu et le 
plus admirable - quoique moins regulier que le precedent 

- est celui de la place Saint-Marc a Venise [fig. 9], qui 
nous parait avoir des le xv e siecle (si Ton en juge par les 

17. Pape de 1471 a 1484 (NdT). 

18. L'atrium de l’eglise, qui complete le motif des portiques, a ete 
ajout6 en 1601. 
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Fig. 8 : la Piazza dell’Annunziata 
a Florence. 


representations qu’en a lais- 
sees Gentile Bellini) une 
forme assez proche de celle 
que lui donneront au siecle 
suivant les travaux de 
Jacopo Sansovino. 

Une autre tendance tres 
caracteristique est celle qui 
consiste a degager des 
espaces libres, assez amples 
et reguliers, devant les mo- 
numents. Vasari en temoi- 
gne lorsqu’il evoque le 
desir qu’avait Brunelleschi 
de creer a Florence une 
place entre l’eglise du Santo 
Spirito et l’Amo 19 . 

L’expression achevee 
de F ideal urbain des artistes 
du Quattrocento, son savant 
equilibre entre le monu- 
mental et le pittoresque, 
sa recherche d’une regula- 
rite encore vibrante de vie, 

• se trouve sans doute moins 
dans les realisations par- 
venues jusqu’a nous que 
dans les innombrables 
perspectives qui consti- 
tuent la toile de fond des 
tableaux de Carlo Crivelli, 
Benozzo Gozzoli, Piero 
della Francesca, Maso- 
lino di Panicale et de 
tant d’autres peintres de 


19. Voir Vasari, Les Vies des meilleurs peintres, sculpteurs et 
architectes. livre III. 
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Fig. 9 : Venise, la place Saint-Marc et la piazzetta. 


I’epoque 20 . Dans ces tableaux, la perspective est frontale, 
les edifices representes apparaissent paralleles entre eux 

20. Une des oeuvres les plus interessantes, sous cet aspect, est la 
fresque representant la tour de Babel peinte par Gozzoli dans le cime- 
tiere de Pise. 
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et au fond se trouve presque toujours place un monument 
d’importance majeure, porte ou arc de triomphe, qui 
ferme la. perspective. Aucune veritable symetrie n’appa- 
rait touWois dans ces compositions picturales ; on voit 
au contraire, dans les retraits et les saillies des batiments, 
dans les loggias, les tours et les toits - qui donnent a ces 
perspectives leur caractere architectural une recherche 
de la variete qui montre bien que le sentiment du pitto- 
resque est encore vivace, a mille lieues des scenographies 
grandioses, mais compassees, que peindra Veronese au 
siecle suivant. 

Au xvi e siecle, ces traits s’accentuent pour repondre au 
sentiment, desormais affirme, de l’ampleur et de la 
« divine proportion ». Plus que dans les plans complets de 
villes ou de nouveaux quartiers - qui ne manquent pour- 
tant pas, par exemple a Vicence, a Ascoli, a Raguse -, ces 
traits se manifestent dans certains amenagements locaux 
de rues ou de places, qui representent de veritables 
modeles stylistiques. 

Examinons certains des cas les plus typiques. A 
Padotie, la Piazza dei Signori (aujourd’hui Piazza 
delFUbfiJl) [fig. 10] se signale par une juste correspon- 
dance entre les divers edifices monumentaux - tels la log- 
gia et le pglais du Capitanat -, analogue a celle que l’on 
trouve siff fjt place de Pienza, deja evoquee. A Vicence, 
la longue^place principale (egalement dite Piazza dei 
Signori), ayec les constructions palladiennes de la basi- 
lique et de la loggia Bemarda, avec la tres haute tour qui 
rompt la continuite horizontale et, au fond, les colonnes 
surmontees du lion de Venise, semble une admirable tra- 
duction en pierre des scenographies architecturales de 
Serlio ou de Palladio, equilibrees dans chacune de leurs 
parties sans uniformite, regulieres dans leur disposition 
sans monotonie, dotees de lignes de fuite profondes mais 
non illimitees. 

Les places congues ou construites par Bramante durant 
les deux periodes - lombarde et romaine — de la vie de 


Fig. 10 : la zone centrale de Padoue. 



ce merveilleux artiste nous ramenent a l'idee de la place 
« composee » en meme temps que le monument princi- 
pal et formant avec lui comme un atrium ou un peribole. 
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La place de Vigevano, que les contemporains ont definie 
comme ,« belle et ornee » ; celle qu’il commenga a 
construirqji Lorette, devant la cathedrale, et qui fut conti- 
nuee dt laissee inachevee par Sangallo et Vanvitelli; 
celles qu’il imagina, a Rome, autour du petit temple San 
Pietro Montorio ou autour de la basilique Saint-Pierre, en 
sont les types les plus interessants. ds se rattachent, d’une 
part, a la conception ancienne des espaces ramasses et 
■*' clos, proportionnes aux monuments, et des perspectives 
; bien definies ; d’autre part, ils ouvrent la voie a l’idee - 
' que le baroque mettra en pratique lorsqu’il en aura les 
moyens - d’une synthese de l’architecture et de l’urba- 
nisme, congus comme expression d’une seule et meme 
pensee, d’une energie creatrice unique. A Florence, les 
Offices, construits par Vasari, ne font que poursuivre 
cette conception, comme pour la leguer au siecle qui 
'% suivra. 

De 1’amenagement urbain du xvi c siecle, Rome pos- 
sede plusieurs modeles inegales - anterieurs meme au 
plan de Sixte Quint - qui ont exerce une enorme 
influence. Un de ces modules est foumi par les trois rues 
rectiligoes qui convergent sur la Piazza del Popolo. [...] 
Un autre-'raodele romain est celui de la place Famese, 
subordorrnee et proportionnee au vaste palais du meme 
nom [figVf$|]. Nul contraste ici entre les petits edifices et 
le monurfiqnt, entre la plebe et le seigneur, mais un accord 
respectueux^ entre des maisons dignement modestes, de 
dimensions (pas trop reduites, et l’edifice qui domine la 
place ; plus d’espace trop restreint, mais un parterre de 
forme reguliere, dont les rapports avec les dimensions du 
palais paraissent etudies dans le meme esprit que les 
vides et les pleins, les grandes masses et les petits details 
de la fagade. Ces rapports sont en harmonie avec les prin- 
cipes theoriques formules par Serlio dans son Septidme % 
Livre d ’ architecture 21 , selon lequel est exigee, devant 
chaque monument, une place plus ou moins carree dont 


21. Publie en 1575, vingt ans apres la mort de l’auteur (NdT). 


Caractiristiqu.es des villes anciennes 


71 



le cote soit egal a la largeur de la fagade. Quand le palais 
fut edifie, sous le premier cardinal Famese, futur pape 
Paul III 22 , la place etait fermee du cote du Campo di 
Fiori ; elle fut ouverte vers 1545 avec le percement de la 
Via dei Baulari, dans l’axe du palais, et fut agrementee 
de deux grandes fontaines, situees a droite et a gauche de 
l’axe, qui forment les deux premieres coulisses de la 
: scene. 

Entre-temps, en 1536, a l’occasion de la venue de 
S' Charles Quint a Rome, Michel-Ange congut, en precur- 
; seur genial, cet authentique chef-d’oeuvre qu’est la place 
|du Capitole [fig. 12]. [...] 

A partir du milieu du xvi e siecle, la vie urbaine 
Is’oriente vers de nouvelles formes d’expression. Des edi- 
f fices grandioses, de types nouveaux - ecoles, hopitaux, 
gkieges des congregations religieuses, grandes villas 
rbaines ou suburbaines -, sont eleves avec une ampleur 
ie conception et de dimensions sans commune mesure 
avec les palais d’une admirable perfection, mais peu 
Pastes, du xv e siecle et de la premiere moitie du xvi e . La 


22. Pape de 1534 a 1549 (NdT). 


Fig. 11 : Rome, la place et le palais Famese 
(d’aprds une estampe du xvn e sidcle). 



maison, populaire ou bourgeoise, a conserve jusqu’alors 
son caractere d’habitation a l’usage d’une seule famille, 
ce qui implique une taille reduite et pas plus de trois 
etages ; desormais, on voit se developper Fimmeuble de 
rapport plurifamilial. Dans les rues, avec le remplace- 
ment de la chaise a porteurs par le carrosse, le mouve- 
ment s’intensifie, exige de nouveaux espaces et pose des 
problemes de circulation jusqu'alors ignores. Par ailleurs, 
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|le changement radical des types de fortification, corres- 
pondant au developpement des armes a feu, vient modi- 
fier la configuration des enceintes entourant les villes et, 
it n consequence, la disposition des voies et des construc- 
|itions qui en dependent. Ces conditions retentissent sur 
icertaines theories des traites d’architecture, qui en 1593, 
■avec la fondation de la ville de Palmanova, trouvent une 
-traduction concrete strictement geometrique [fig. 13]. 


Cet ensemble de conditions, joint a 1’evolution artis- 
ique de la fin du xvi e siecle, a donne naissance aux plans 
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de villes baroques, progressivement issus de ceux du 
xvi e siecle en ce qui conceme le trace des voies, mais qui 
trouvent jivec les places et les jardins des themes nou- 
veauxf et grandioses. 

Les rues sont relativement larges et souvent recti- 
lignes. Elies commencent a se presenter sous la forme 
reguliere et constante de « systemes » de type orthogo- 
nal, radial ou radioconcentrique, tantot repartis sur toute 
la ville, tantot limites a tel ou tel noyau particulier. Dans 
les arteres principales, et surtout dans les avenues, on 
prend soin de disposer des arriere-plans qui favorisent la 
perspective. 

Aux carrefours des rues et sur les places, la preoccu- 
pation architecturale devient predominante. Les principes 
de l’epoque precedente ne sont cependant pas abandon- 
nes, mais ils sont appliques avec une ampleur inedite, une 
tendance a operer de nouveaux agencements d ’edifices, 
de nouveaux effets de lumieres et de masses, et la mise 
en place de nouvelles dispositions concemant la circula- 
tion, qui commence a faire sentir ses exigences. 

La periode baroque a associe deux traits qui parais- 
saient 4 ,antithetiques et inconciliables : la recherche du 
grandiose, du faste, de la nouveaute, parfois du bizarre et 
de 1’ artifice, et la rigidite d’un cadre theorique et formel. 
La competition architecturale est pleine de fantaisie, 
variee mouvementee, tandis que les ordres des 
colonnes et'des entablements obeissent presque toujours 
aux regies; jstablies par Vignole, les partis esthetiques 
dominent entierement 1’ architecture ainsi que tous les 
arts decoratifs qui en dependent, tandis que la formation 
academique dispensee dans les ecoles introduit la 
connaissance technique comme expression des grands 
progres survenus dans la science et la culture, apportant 
une methode pour la pratique et les projets profession- 
nels. La perspective du palais Spada a Rome par 
Borromini, les grandes compositions scenographiques 
des plafonds de Pierre de Cortone ou d’Andrea Pozzo, les 
expedients employes par Bibiena ou Guarini pour 1’eclai- 
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rage des coupoles de Saint- Antoine a Parme ou de Saint- 
Laurent a Turin definissent, pour ainsi dire, le baroque : 
un effet illusionniste destine a rendre l’espace per§u plus 
grand que Pespace reel, obtenu par l’application meticu- 
leuse de precedes et de regies strictes permettant de deter- 
miner avec precision des points de vue particuliers - 
comme c’est le cas pour les scenes et les coulisses des 
theatres -, avec toutefois une regularity de proportions 
qui pourrait paraitre pedante et academique. 

Parfois ces deux aspects sont maitrises par l’esprit 
puissant d’un artiste d’exception; parfois, en revanche, 
ils se dissocient, empruntent des voies differentes, et l’un 
ou 1’ autre predomine, selon P evolution des modes sty- 
listiques : le premier tend vers le rococo, le second vers 
le neoclassicisme. II en va de meme pour 1’ organisation 
de l’espace urbain. L’ampleur du Bemin, l’ingeniosite de 
Pierre de Cortone, la rigidite lineaire de Wren et de 
Gabriel coexistent parfois et parfois se dissocient dans 
des expressions tres diverses. [...] 

Le parti antique consistant a enserrer les monuments 
dans un cadre dtroit, limitant le champ visuel, et a subor- 
donner a la scene des coulisses dont le volume et les 
dimensions leur soient accordees n’en continue pas 
moins de survivre, quoique 
a une echelle beaucoup 
plus grande que par le 
passe. Les exemples de 
Saint-Pierre et du palais 
royal de Caserta, deux des 
monuments les plus gran- 
dioses du monde, en four- 
nissent la demonstration. 
[...] L’eglise San Nicolo a 
Catane [fig. 14] et la Piaz- 
za di Montecitorio a Rome 
offrent deux exemples, 
bien plus modestes mais 
non sans importance, qui 



Fig. 14 : 

la Piazza Sar Nicolo a Catane. 
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traduisent la volonte de creer un contexte architectural 
autour du monument principal en disposant devant celui- 
ci une place reguliere, congue tout expres pour produire 
un effetSscenographique. [...] 

Le principe de la grande unite architecturale dans la 
composition urbaine n’a pas toujours pu etre applique, a 
cause des difficultes pratiques soulevees par la necessite 
de realiser en une seule fois l’ouvrage tout entier ; de plus, 
de telles entreprises ne peuvent resulter que d’une deci- 
sion etatique ou municipale, et non d’une initiative pri- 
vee. Les exemples, toutefois, ne manquent pas ; ils ema- 
nent surtout de ce grand centre de composition urbaine 
monumentale qu’est devenu, au xvm e siecle, le Paris de 
Louis XV. Les Tuileries, les Champs-Elysees, la place 
Vendome, la place du Carrousel et surtout la place de la 
Concorde sont autant d’ceuvres grandioses par leur 
ampleur, leur regularity geometrique, leur perspective 
illimitee, leur coherence architecturale. En realisant la 
place de la Concorde, Ange-Jacques Gabriel a tout sacri- 
fie a la symetrie, au point d’attribuer au Garde-Meuble 
et au ministere de la Marine deux faqades identiques 23 . 

A Jia meme ecole se rattachent, en France, Versailles 
et de'-iionibreuses autres villes telles que Bordeaux, 
Nantes ftjiurtout Nancy, ou la place de la Carriere et la 
place Stariis las presentent une. succession d’espaces 
architectupaux, deliberement congus pour creer un effet 
scenografihique [fig. 15]. Hors de France, on retrouve ce 
style dans les realisations urbaines de Frederic II a Berlin 
et Potsdam, 'ainsi que dans des villes nordiques telles que 
Saint-Petersbourg et Oslo. 

Mais on pourrait multiplier les exemples de motifs, 
somptueux ou modestes, caracteristiques de l’amenage- 
ment urbain baroque, afin de montrer les ressources infi- 
nies employees par ce dernier, avec une vitalite et une 
ingeniosite qui tranchent sur les compositions frangaises’, 

23. Giovannoni se trompe. Gabriel a congu deux palais destines a 
loger les hotes de marque, qui ont ensuite change d'usage. 


Fig. 15 : Nancy, plan de la zone centrale, 
avec les places de la Carriere et Stanislas. 
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Fig. 16 : la Plaza Mayor de Madrid. 


d’autres villes espagnoles, dans le cadre rectangulaire qui 
lui confere son unite ; a Messine, la Palazzata (malheu- 
reusement detruite par le tremblement de terre de 1908), 
qui offrait a la ville un front unique sur le port ; a Dresde, 
la Zwingerplatz, avec son ingenieuse disposition pseudo- 
reguliere; et, pour revenir a l’ltalie, l’escalier de la 
Trinite-des-Monts a Rome, encadre de fagon si admirable 
qu’on dirait la cascade d’une somptueuse villa ; ou encore 
les places, simples mais int6ressantes, qui parent les bour- 
gades proches de Rome, parmi lesquelles la plus remar- 
quable est celle d’Ariccia, confue par le Bemin, avec son 
eglise et ses portiques faisant face au palais du pape. 

Dans ces realisations baroques triomphe la recherche, 
effrenee de la grandeur, de la regularite geometrique, de 
l’effet scenographique destines a ennoblir les points les 
plus importants de la ville, parfois au-dela meme des 
contraintes pratiques imposees par le programme. Ces 
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■’ovations baroques se surimposent parfois avec desin- 
lture au cadre urbain preexistant ; neanmoins, la trame 
make de la ville ou du faubourg maintient encore l’an- 
‘n type etroit des petites places intimes, des traces 
'aires irreguliers et sinueux qui, a mille lieues de la 
ide continuity geometrique des plans congus sur la 
le a dessin, donnent a chaque carrefour, a chaque rue, 
caractere singulier. Cette tendance renvoie, une fois 
plus, a la loi de la permanence du plan, mais elle 
Suite aussi du sens de la tradition, plus vivant chez le 
it peuple que dans les classes superieures, dans les arts 
‘neurs plus que dans les arts savants. Ce gout, qui defie 
! modes et maintient la continuity d’une civilisation et 
’un art modestes, n’apparait pas dans les chefs-d’oeuvre 
les realisations somptueuses. Du reste, ce debordement 
vie, que la periode baroque associe a la rigueur de la 
chnique, contribue a favoriser le gout du pittoresque 
is l’assemblage des edifices, tout comme il permet 
developpement d’une abondante architecture mineure 
i repond a merveille aux programmes modestes de la 
si son bourgeoise ou populaire, de la petite eglise, du 
osque, du petit marche, tandis que les palais et les 
thedrales brillent de tout 1 ’eclat de leurs colonnades, de 
urs statues et de leurs marbres polychromes. 

La periode neoclassique ne fait que poursuivre les 
lutions baroques, dont elle rigidifie les traits, tant en 
atiere de composition urbaine que d’ architecture. Le 
spect des normes academiques l’emporte sur l’inspira- 
'n artistique, la formule sur le sentiment de la forme ; 
s compositions de tres grande valeur ne manquent 
■pendant pas, ou la synthese de 1’ architecture et de l’or- 
anisation urbaine - dans le plan et l’execution - s’ac- 
amplit de fagon encore plus etroite que pendant la 
riode precedente. Le neoclassicisme etait d’ailleurs 
yja present dans bien des oeuvres du xvn e et du 
vm e siecle : on pent citer, outre la place de la Concorde 
J£ja mentionnee, le chateau et la ville de Karlsruhe 
Ou les representations scenographiques de Bibiena et 
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Piranese. II ne faut pas'oublier, en effet, que la succes- 
sion des styles est schematisee dans notre expose, alors 
que dans la realite 1’ evolution artistique a ete bien plus 
complexe et diversifiee, selon les epoques et selon les 
endroits. 

II n’y a done pas lieu d’enoncer de nouveaux principes 
pour le neoclassicisme, mais seulement d’en donner 
quelques exemples significatifs : le developpement 
urbain de Varsovie et de Saint-Petersbourg, divers ame- 
nagements partiels de Berlin, Londres, Amsterdam, 
Edimbourg ; en Italie, la Piazza del Popolo a Rome, deja 
citee, dont l’achevement s’est etale sur deux siecles ; la 
Piazza di San Francesco da Paola a Naples, ou des places 
plus petites telles que la Piazza Belgioioso de Milan et 
la place qui s’etend devant la manufacture de tabac a 
Rome. 

Parmi tous ces noyaux d’agencements monumentaux 
et ce developpement du style urbain dans ses expressions 
les plus typiques et les plus recherchees emerge peu a 
peu, avec ses formidables exigences pratiques et son 
gigantisme, la ville modeme. 

Avant d’aborder 1’examen des caracteristiques de l’ere 
nouvelle, que nous comparerons ensuite aux epoques 
precedentes, nous voudrions faire encore une observa- 
tion. Nous avons traite jusqu’ici des styles urbains a tra- 
vers les ages, en examinant les causes de leur evolution, 
leurs caracteres essentiels et leurs principaux monu- 
ments, tant prives que publics. II convient de completer 
cet expose en observant le developpement de tous ces 
styles sur un seul et meme site, ce qui en fera ressortir les 
rencontres et les interferences. L’histoire de l’organisa- 
tion spatiale de chaque ville, prise individuellement, peut 
s’averer fort instructive, d’une part dans la mesure ou elle 
repond aux raisons permanentes qui font naitre ou resur- 
gir une ville en un lieu donne, et d’autre part dans la 
mesure ou elle renvoie a des causes multiples qui, variant 
selon les destinations et les conditions materielles ou 
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orales, conduisent a telle forme de developpement 
Utot qu’a telle autre. 

Cette question est evidemment trop complexe pour 
e nous puissions l’analyser dans sa generality. Nous 
us limiterons ici a un bref excursus sur un cas unique, 
lui de Rome, la Ville par excellence, sans nous etendre 
ses particularites - dont certaines ont deja ete evo- 
kes plus haut -, notre but etant d’apprehender le fait 
bain dans les grandes lignes de son evolution et de ses 
juisformations. 

Le developpement urbain et monumental de Rome, qui 
peut-etre commence il y a vingt-sept siecles, lorsque 
pmulus tra?a au pied de l’Aventin le sillon primitif, est 
phenomene d'une telle ampleur - tant par son eton- 
fite continuity que par sa contribution aux trois grandes 
ases de la civilisation humaine - que l’histoire urbaine 
connait rien de comparable. On peut dire que Rome 
un veritable palimpseste urbain dont les differentes 
uches conservent les vestiges des constructions de 
aque epoque, reparties sur 1’ immense portion de terri- 
ire que la ville occupe actuellement : des cites diverses, 
ytendue variee, se sont superposees sur le sol des sept 
‘Hines, et les monuments qui ont survecu, tout comme 
masse des edifices plus modestes construits durant les 
tiatre demiers siecles, ont imprime leur marque sur le 
*su urbain existant. 

Les origines de Rome se perdent dans la legende. 
’histoire veritable est celle d’un centre de commerce et 
i marche qui s’est installe sur le Tibre, en un point par- 
‘Ulierement propice au trafic fluvial et routier, et qui a 
aexe peu a peu, autour de la vallee plus tard occupee 
le Forum, les villages latins et sabins situes sur les 
llines avoisinantes. Sous la domination de la civilisa- 
n etrusque, qui realisa les premiers travaux de bonifi- 
‘tion des vallees marecageuses et construisit les pre- 
! ers ponts, Rome s’accrut en taille et en puissance, 
squ’au moment ou, pourvue de rues et d’aqueducs - les 
eux equipements de base consideres par les Romains, 
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des l’epoque d’Appius Claudius 24 , comme essentiels a la 
civilisation urbaine elle devint une ville a part entiere. 
[■••] 

Tandis que le crepuscule sanglant du haut Moyen Age 
s’etend sur Rome, la vie urbaine se degrade rapidement. 
La population restante se concentre autour du Capitole, 
vestige de la grandeur passee, et sur les bords du Tibre, 
devenu la source unique d’eau potable depuis qu’ont ete 
endommages et coupes les quatorze superbes aqueducs 
qui alimentaient la ville. Quoi de plus sinistre que la 
degradation des quatorze mille maisons que comptait la 
Rome imperiale, comme de tous les temples, cirques, 
thermes et arcs, laisses a 1’ abandon apres avoir perdu leur 
fonction et leur sens ? Cependant, la Rome chretienne se 
structurait autour de ses nouveaux centres 25 : des basi- 
liques et des monasteres - tels Saint-Pierre, le Latran, 
Saint-Paul, Sainte-Marie Majeure ou Saint-Laurent-hors- 
les-murs - eparpilles a la peripherie de la ville d' autre- 
fois et relies par des chemins de campagne, providen- 
tiellement disposes de fagon a constituer les futurs noeuds 
urbains de la nouvelle cite ; dans le meme temps la vie 
reprenait doucement. Au xn e et au xm e siecle, durant la 
breve eclipse due h. l’exil d’Avignon, une activite se 
developpa dans les petites maisons pourvues de por- 
tiques, les petites places et les rues tortueuses dont le 
quartier de Campitelli, situe juste au-dessous du Capitole, 
conserve le trace, ainsi que ceux de la Regola et du 
Trastevere 26 . 


24. Censeur romain qui entreprit, vers 312 av. J.-C., la construc- 
tion de la voie Appienne et d’un aqueduc (NdT). 

25. Sur l’histoire de 1’urbanisation de la Rome chretienne, voir 
Richard Krautheimer, Rome : profile of a city (312-1308), Princeton, 
1980 (NdT). 

26. Voir Gregorovius, Storia di Roma nel Medio Evo ; Adinolfi, 
Roma nell’eta di mezzo, Rome, 1881 ; C. HUlsen, Le Chiese di Roma 
nel Medio Evo, Florence, 1927. Sur les itineraires empruntes par les 
pelerins pour acceder aux divers sanctuaires, voir G. B. De Rossi, 
Roma sotterranea, t. I, p, 186. 
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La nouvelle floraison de la ville a lieu au xv e siecle, 
lorsque l’humanisme, qui n’avait jamais vraiment dis- 
paru, se rapproche de l’Eglise, d’abord pour l’exalter a 
travers un art tout impregne de paganisme et de souve- 
nirs classiques, puis pour 1’elever a une nouvelle gran- 
deur mondiale. Rome prend un caractere urbain volonta- 
riste a la fin du xv e siecle sous les pontificats de Sixte IV, 
le « renovateur de la Ville » (renovator Urbis) celebre par 
les poetes 27 , et de ses successeurs. On voit ainsi naitre un 
Veritable plan regulateur, sans doute le premier des 
■Temps modemes. Le pole de ce plan est le Vatican, ou 
le pape reside desormais ; son nceud principal est le pont 
Saint-Ange, d’ou partent, d’un cote a travers le quartier 
des Borghi - ou Nicolas V 28 revait deja d’une magnifique 
jvoie a portiques conduisant a Saint-Pierre -, de l’autre 
ite a travers le quartier de Ponte et en direction du 
lamp de Mars antique, deux eventails de voies que 
ules II completera et prolongera au debut du xvt e siecle 
vec les travaux de Bramante et des Sangallo 29 . Sur ces 
ouvelles arteres radiales, comme la Via Alessandrina 
Borgo Nuovo), la Via Recta (Via dei Coronari), les 
anchi, la Via Giulia, la Lungara, vont s’elever de 
agnifiques batiments : maisons des membres de la 
urie, palais des cardinaux et des nobles, edifices publics 
notamment le Tresor et le palais de justice -, sieges des 
ongregations religieuses, bureaux des grands banquiers. 
'a situation a l’ecart des centres precedents (antique et 
;Mieval) de Rome donne a ce nouvel ensemble tous les 
aracteres d’une ville nouvelle d’un seul et meme style 
“chitectural et urbain. 


27. Sur l’ceuvre de Sixte IV, voir infra, chapitre X. 

28. Pape de 1447 a 1455 (NdT). 

29. Famille d’architectes ; Giuliano da Sangallo (1445 7-1516), 
jltonio da Sangallo l’Ancien (1455 7-1534), Antonio da Sangallo le 
“line (1484-1546). Celui-ci representera pour Giovannoni le para- 

gme de l’« architecte integral » ; voir son article « Lo stato giuridico 
i Antonio da Sangallo il Giovane », Palladio, V (1937), et son ouvrage 
sthume Antonio da Sangallo il Giovane, Rome. 1959 (NdT). 
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Bientot cependant, la ville poursuit son expansion en 
s’etendant vers 1’est, conformement au deplacement du 
centre, que nous avons deja vu se manifester plus d’une 
fois et que nous rencontrerons a nouveau dans l’histoire 
urbaine de Rome. Les quartiers voisins du pont Saint- 
Ange commencent a perdre de l’importance, au profit des 
zones entourant la Piazza Navona 30 et San Luigi dei 
Francesi, le Corso (anciennement Via Lata) qui tend a 
devenir l’axe nord-sud de la ville, la Piazza Venezia, ou 
s’eleve l’ancien palais de villegiature du pape (aujour- 
d’hui Palazzo Venezia), et le Capitole, que la municipa- 
lity de Rome entend renover, comme pour s’affirmer 
avec orgueil contre l’autorite pontificale, en invoquant le 
prestige d’un passe glorieux et en s’appuyant sur le genie 
de Michel-Ange. De nouveaux travaux sont entrepris 
sous les pontificats de Leon X et de Paul III 31 ; ils sont 
en particulier 1’ oeuvre d’une grande figure de l’amena- 
gement urbain, presque completement ignoree : Latino 
Giovenale Manetti. On lui doit l’admirable trace - dont 
nous avons dej& signale 1’importance - des trois rues qui 
debouchent sur la Piazza del Popolo 32 , ainsi que d’autres 
rues, comme la Via dei Condotti et la Via dei Baulari, 
coupant a travers les jardins et les batiments preexistants 
afin d’obtenir une parfaite regularity geometrique et 
d’ouvrir des perspectives sur des monuments comme la 
Trinite-des-Monts et le palais Famese 33 . 

A la fin du xvi e siecle, le grand plan regulateur de Sixte 
Quint, confu par Domenico Fontana, est aussitot mis en 
oeuvre, avec sa trame serree et rigide. Cette initiative pon- 

30. Au debut du xvi' siecle, le marche, qui se tenait jusqu’alors au 
pied du Capitole, s’installe sur la Piazza Navona. 

3 1 . Le premier fut pape de 1 5 1 3 & 1 52 1 ; le second de 1 534 & 1 549 
(NdT). 

32. II est interessant de noter que c’est dans les zones nouvellement 
constitutes - autour de la Via di Ripetta, dans les terrains loues par les 
hopitaux San Giacomo et San Girolamo - que se sont installes, au 
debut du xvi e siecle, les ateliers d’artistes (peintres, sculpteufs, archi- 
tectes), regroupes a la fafon des cooperatives modemes. 

33. Voir R. Lanciani, Storm degli scavi di Roma , vol. Ill et IV. 
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Ificale repose avant tout sur des motivations religieuses : 
i s’agissait de relier les prineipaux sanctuaires de la ville 
ar des voies rectilignes convergeant en etoile [fig. 17]. 
en resulte un veritable plan d ’extension de la ville a tra- 
rers des zones encore presque completement rurales. 
ndant ce temps, sur les collines, resurgissent, comme 
ns l’Antiquite, de grandes villas patriciennes, et le 
lartier du Quirinal acquiert une importance nouvelle, 
arquant ainsi le deplacement du centre de la ville vers 
*'est. Les travaux publics connaissent un nouvel essor : 
to construit des aqueducs qui accentuent encore le paral- 
fele avec la Rome antique 34 . 



Fig. 17 : schema du plan de Sixte Quint 
pour I'amSnagement de Rome. 


34. Voir L. von Pastor, Geschichte der Papste, VI ; Orbaan, Sixtine 
Rome, Londres, 1911. Les intentions de Sixte Quint sont clairement 
htxprimees dans les vers qui accompagnent la fresque de la 
Bibliotheque vaticane appelee Panorama Sixtin : « Dum rectas ad tem- 

f ila vias sanctissima pandit / ipse sibi Sixtus pandit ad astra viam». 
«En ouvrant des voies droites vers les temples tres saints, / Sixte 
ouvre pour lui-meme une voie vers les astres » (NdT).] 
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Durant les xvn e et xvin e siecles, Rome ne fit que cou- 
vrir de constructions, d’abord eparses, puis de plus en 
plus denses, le reseau de voies du a la clairvoyance des 
grands papes du xvi e siecle, dont les projets ont pu sem- 
bler megalomanes alors qu’ils etaient le fruit d’une poli- 
tique prevoyante, tournee vers Pavenir. Ils avaient deja 
resolu les principaux problemes de circulation avec une 
generosite qui evita toute crise lors de la diffusion des 
carrosses comme moyen de transport. L’amenagement 
urbain put ainsi s’orienter vers 1’ elaboration de solutions 
locales plutot que de plans regulateurs, creant une conti- 
nuity parfaite entre l’architecture et son contexte ou, pour 
mieux dire, appliquant a ce contexte l’idee d’ architecture 
integrate que nous avons deja evoquee a propos de la 
place Saint-Pierre, de la place de Montecitorio, de Pes- 
calier de la Piazza di Spagna et d’autres exemples moins 
importants, auxquels on pourrait ajouter la Piazza 
Campitelli, la fontaine de Trevi, la partie inferieure du 
Corso et une partie de la Piazza Navona, edifiee sur P em- 
placement d’un cirque antique. 

La periode napoleonienne a apporte a Rome un pro- 
gramme d’ interventions urbaines, con£u par le comte de 
Toumon et en partie realise par les architectes Valadier 
et Stem, fl s’agissait d’un programme pour ainsi dire 
archeologique, puisqu’il avait pour objectif essentiel la 
mise en valeur des monuments antiques, auxquels l’idee 
imperiale - renouant explicitement avec l’Antiquite 
romaine - et le renouveau de la recherche archeologique 
donnaient une signification et une importance nou- 
velles 35 . Apres la Restauration, le pape Pie VII eut le bon 
sens de poursuivre ce programme qui comprenait le debut 
des excavations du Forum Romanum, du Palatin et du 
forum de Trajan, la restauration de Parc de Titus, du 
Colisee et du portique d’Octavie. L’idee de Toumon ehyt 


35. Voir Toumon, Etudes statistiques sur Rome, Paris, 1831; 
G. Giovannoni, « II programma edilizio del prefetto di Roma conte de 
Toumon », Nuova Antologia, avril 1927. 
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d’integrer ces vestiges dans une grande promenade 
archeologique parmi les mines et la vegetation, homo- 
logue d’un autre grand pare cree dans le nord de Rome 
avec les jardins du Pincio. [...] 

Meme si ces idees sont desormais en partie depassees, 
meme si le plan de Toumon nous parait lacunaire et 
excessif, il faut bien reconnaitre que la conception d’un 
amenagement noble, clair et rectiligne par le prefet impe- 
rial a constitue pendant un siecle la seule veritable vision 
de la dignite et de la grandeur de Rome. En faisant resur- 
gir la Rome antique et en entreprenant d’importants tra- 
vaux sans presque se soucier des questions secondaires 
et contingentes, Toumon a vraiment fait preuve de deter- 
mination et de style. 

Ainsi s’acheve l’histoire urbaine proprement dite de 
Rome. Commence alors l’epoque modeme, avec ses pro- 
blemes particuliers qui se posent avec plus d’intensite et 
de gravite depuis 1 870. L’histoire de Rome est plus gran- 
diose et plus interessante qu’aucune autre par Pattache- 
ment de sa population a ses mines, par l’altemance de 
splendeur et de misere, de developpement et de repli 
qu’elle a connue, ainsi que par le deplacement de ses 
emprises au fil du temps : apres de longues interruptions, 
de nouveaux centres vitaux ont a chaque fois surgi, don- 
nant naissance a de nouveaux quartiers, qui prosperent et 
declinent en changeant de caractere, d’identite et de fonc- 
tion sociale. [...] 



Chapitre III 

Caracteristiques des villes modemes 


La ville modeme a acquis au xix e siecle ses caracteres 
specifiques, qui avaient lentement muri au cours des deux 
siecles precedents, et elle s’affirme alors avec une telle 
rapidite qu’elle ne laisse pas a Part et a la technique le 
loisir de trouver une solution adequate aux grands pro- 
blemes qu’elle a fait naitre. 

Nous n’examinerons pas ici les raisons complexes qui 
ont engendre le phenomene vraiment demesure de l’ur- 
banisation modeme, en accumulant en un temps tres bref 
une immense population dans des villes nouvelles 1 qui 
etaient auparavant des centres modestes ou de petits 
villages. 

II suffira de mentionner quelques exemples italiens. 
Rome est passee de 180000 habitants en 1870 a plus 
de 950 000 en 1930; Milan comptait 480000 habitants 
au debut du xx e siecle, ils sont aujourd’hui (en comptant 
les communes qu’elle a annexees) presque 1 million; la 
population de La Spezia a triple en trente ans. Ailleurs 
en Europe, c’est sans doute dans la Prusse rhenane que 
la croissance des villes a ete la plus rapide : les grands 
centres industriels de cette region - Dortmund, Gel- 
senkirchen, Oberhausen, Duisburg, Ruhrort, Meiderich, 
etc. - n’etaient que des villages jusqu’aux dernieres 
decennies du xix e siecle. 

1 . A ne pas confondre avec le concept urbanistique de « ville 
nouvelle» planifiee. Giovannoni designc ici l’effet d’un proces de 
sedimentation par apport de constructions nouvelles. Cf. introduction, 
note 5 (NdT). 
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Les chiffres les plus impressionnants viennent toute- 
fois d’Amerique : New York, qui, en 1790, abritait 
33 000 lines, compte aujourd’hui 6 millions d’habitants ; 
Chicago n’etait qu’un bourg de 5 000 habitants en 1830, 
alors que le recensement de 1920 lui en attribue 
2 700 000 ; Milwaukee, durant la meme periode, est pas- 
see de 20 000 a 450 000 habitants; Los Angeles, de 
50 000 en 1890 a 319000 en 1910, etc. 

Ces agglomerations urbaines et l’intensite de la vie 
modeme n’ont pas seulement cree des problemes nou- 
veaux, principalement lies a la circulation ; elles ont aussi 
donne aux villes modemes des caracteres essentiellement 
differents de ceux des villes anciennes. Finie, la vie 
simple et tranquille ; Void la hate et l’anxiete, le bruit, la 
lumiere artificielle, les centres d’affaires, les grands 
magasins, la recherche du confort dans les habitations, de 
nouveaux equipements et de nouvelles institutions. Seuls 
les villages et les petites villes de province ont garde un 
caractere agreablement anachronique ; mais ils ont du 
mime coup beaucoup perdu de leur importance et de leur 
valeur economique. La vie s’est concentree dans les gan- 
glions que sont les grandes villes et elle s’est febrilement 
efforcee d’y trouver sa place. 

On peut definir le xix e siecle comme le siecle des 
grandes villes, car c’est la que la vie industrielle a trouve 
le terreau necessaire a son developpement. On peut aussi 
le definir comme le siecle du progres des sciences (parmi 
lesquelles 1 ’hygiene revet une importance capitale pour 
1’ urbanisme), du developpement des moyens meca- 
niques, de l’absence du sentiment de l’art, du finance- 
ment rigide de chaque entreprise. 

II faut malheureusement deplorer le retard avec lequel 
sont intervenues la science et la mecanique : la premiere 
avec les donnees experimentales recueillies par la statis- 
tique, avec les recherches sociales et surtout avec la bac- 
teriologie, l’epidemiologie et les autres disciplines 
concemant l’hygiene, permettant de definir les conditions 
susceptibles de limiter les mefaits des concentrations 
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ines artificielles ; la seconde grace a une diversite 
uipements urbains et surtout de systemes rapides de 
.unication. C’est pourquoi les villes se sont deve- 
;es selon des normes aussitot depassees, dans une 
ance de densification exageree et de decentrement 
ssif, entre l’insupportable embouteillage urbain du a 
ulation des vehicules de tous types et les possibi- 
nouvellement offertes de franchir les limites de la 
ancienne et de la raccorder aux zones exterieures : 
tions, souvent, nees bien aprfes l’accroissement ver- 
eux des problemes poses par 1’ agglomeration et les 
yens de communication. 

’est ainsi qu’a l’exception de certains cas precis ou 
cherche politique de la grandeur, les particularites 
graphiques ou encore une clairvoyante intuition ont 
is de sauver la situation, la plupart des quartiers nes 
XlX e siecle temoignent a bien des egards d’une totale 
rioration urbaine, attenuee seulement, dans le 
aine de 1’ hygiene, par le developpement et le per- 
tionnement simultands des grands equipements d’ad- 
tion d’eau et d’egouts. Cette deterioration s’est mani- 
t6e dans les monotones et interminables quartiers 
veaux qui ont encercle et etouffe la ville ancienne, 
ant un barrage contre toute expansion ulterieure et 
adaptation a des besoins plus modemes ; elle s’est 
ssi manifestee dans les quartiers anciens qui, a la suite 
refections et de surelevations, ont souvent perdu non 
ulement leur caractere, mais aussi leur fonction et leurs 
nditions de vie, dont une antique sagesse avail su main- 
ir le type et l’equilibre. 

Les villes en expansion du xix e siecle ont surtout vu 
ompher le technicisme et le calcul financier, sans 
ur autant atteindre les objectifs fixes. Le technicisme 
rait ete parfaitement a sa place dans une civilisation 
ui tend toujours davantage a devenir mecanique, s’il 
vait consenti a perdre un peu de cette secheresse 
’esprit qui eloigne souvent l’ingenieur de l’architecte, 
let si son destin n’avait pas ete de voir ses previsions 
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- comme c’est toujours le cas en matiere d’amenage- 
ments urbains - aussitot depassees par la realite. [...] 

Quant aux finances publiques et privees, elles sont 
devenues le moteur principal du developpement urbain. 
Elles ont fait de l’habitation speculative l’edifice type, 
dont toutes les caracteristiques volumetriques et archi- 
tecturales sont determinees par la rentabilite econo- 
mique. Le logement, qu’il s’agisse d’un gigantesque 
phalanstere ou d’une modeste maisonnette, tend done 
toujours davantage a devenir un numero, une simple 
cellule au sein de ces organismes structures que sont 
l’llot et le quartier. 

Un ami me vantait il y a peu les travaux de construc- 
tion entrepris dans l’insouciance financiere, si frequents 
autrefois, et les devis errones qui restent aujourd’hui le 
dernier refuge de l’individualisme chez les amenageurs 
et les architectes. Selon lui, cette attitude a seule rendu 
possibles ces chefs-d’oeuvre grandioses ou humbles qui 
ont ete realises par les papes, les seigneuries, les corpo- 
rations, les societes de bienfaisance ou les institutions 
religieuses, en depassant de loin leurs moyens et en s’en 
remettant a la volonte de continuity de leurs successeurs. 
De la meme fagon, les particuliers ont eux aussi rivalise 
pour se construire les habitations les plus belles et les plus 
remarquables. Au lieu de cela, les calculs bien faits nous 
donnent V equation de la maison, et l’equation tue l’art; 
ils nous apportent la forme pseudo-decorative qui veut 
paraitre riche a vil prix ; ils provoquent sur les terrains 
constructibles la speculation parasitaire, qui est la cause 
des plus grands maux urbains. 

Cette suprematie d’un rationalisme aride et boiteux a 
malheureusement coincide avec une periode de sterilite 
et d’hesitation dans l’art. Comme l’a bien dit Gustave 
Kahn 2 , le xix e siecle, malgre les progres qu’il a fait faire 
au livre, au theatre, a la peinture et au drame musical, a 

2. Ecrivain franjais (1859-1936), historien de Part et theoricien du 
mouvement symboliste (NdT). 
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'manque d’un style propre en architecture et en decora- 
tion; on peut le dire aussi de I’amenagement urbain, qui 
est l’architecture des grandes masses, dont il combine les 
Elements dans l’espace. 

Ce qui a manque, en effet, c’est l’unite spirituelle, 
seule capable d’engendrer la capacite de synthese. Dans 
lie domaine de l’art, la Revolution frangaise a ete un ico- 
noclasme : survenue a une epoque de gestation et d’evo- 
lution, qui avait besoin de tranquillite pour se develop - 
■ per, elle a brutalement interrompu ce processus naturel 

? ar sa rhetorique vide. La resurgence romaine du 
remier Empire a et6 ephemere, tout comme le roman- 
tisme qui lui a succede; entre ces efforts artificiels et 
1’ atropine de la sensibilite artistique du peuple, s’est 
brise le fil de la tradition, sans lequel, comme le dit 
‘Nietzsche, « meme l’artiste le plus doue ne parvient a 
realiser que des experiences steriles ». Des experiences 
Steriles, certes, il y en a eu et il y en a encore, dans tous 
lies domaines ; pendant ce temps, la vulgarite de l’eclec- 
tisme s’est repandue, deversant d’extravagants entor- 
tillemcnts de formes et d’omements, ou la copie mal 
Comprise et mal appliquee de certains elements des 
Styles anciens. Quant a l’architecture « collective », dont 
|la volonte de synthese donne la priorite au sentiment du 
contexte, incertaine, laborieuse et incomprise, elle est 
. arrivee avec un grand retard. 

Il serait injuste de dire que, dans une production aussi 
i vaste, il n’y a pas eu d’exceptions remarquables, des 
oeuvres architecturales pleines de noblesse, d’heureuses 
"realisations qui se signalent par l’ampleur des espaces, 
^’importance accordee aux jardins et aux pares, ou de 
grands monuments architecturaux essentiellement desti- 
. n6s a constituer le fond de grandes perspectives (c’est le 
cas, par exemple, du monument de Victor-Emmanuel a 
Rome, de la Bavaria de Munich, de 1’ Opera de Paris). Le 
Ring de Vienne, le Viale dei Colli a Florence, Prince’s 
Street a Edimbourg, une partie des grands travaux pari- 
siens realises sous Napoleon III - qui ont exerce une si 
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grande influence sur la forme des villes de la fin du 
xix e siecle mais aussi ceux de Budapest, de Barcelone, 
etc., sont vraiment des realisations de grand style. En 
revanche, le style est tout a fait absent des constructions 
qui font la vie ordinaire des nouvelles agglomerations, 
dont les rues et les places sont platement geometriques, 
les maisons trop grandes, les pavilions trop petits. [...] 

II est interessant de noter que cette transformation s’est 
manifestee en particulier quand la pensde urbanistique 
n’a pas ete bridee par des obstacles naturels ou des 
constructions preexistantes, lit ou le genie architectural 
aurait pu trouver un champ libre pour elaborer une com- 
position plastique harmonieuse. Tel fut le cas aux Etats- 
Unis [...] ou en Italie, dans les villes entierement 
detruites par des tremblements de terre, comme Messine, 
Reggio, Avezzano. Ces demieres ont ete reconstruites 
dans les deux premieres decennies du xx e siecle, mais sur 
la base d’idees, de prejuges et d’un dilettantisme appar- 
tenant au siecle precedent. Ce sont lit des cas extremes 
ou l’on voit l’insuffisance des connaissances et le 
manque absolu de sens esthetique se donner libre cours, 
les lieux ayant ete brutalement coupes de tout lien avec 
le passe. 

Les faits que nous venons de mentionner temoignent 
du retard coupable pris par les pouvoirs publics dans la 
conception des projets d’urbanisme. Mais si l’on remonte 
aux decennies precedentes, force est de reconnaitre que 
la totale absence d’etudes et de previsions face a la crois- 
sance tres rapide des villes etait en quelque sorte justifiee 
et inevitable, tant le phenomene etait inattendu, precedant 
toute possibility de reponse et rendant impossible toute 
politique de programmation mesuree et rationnelle. 

Comme une armee qui se reforme apres une grave 
defaite et retoume au combat avec de nouvelles armes et 
une experience accrue, l’urbanisme fait face, depuis 
quelques annees, aux problemes les plus importants, avec 
des principes rationnels et non plus fondes sur un empi- 
risme mediocre. II coordonne et rend methodiques les 
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enquetes et les procedures ; il applique les decouvertes de 
la plus utile des sciences, l’hygiene ; il se sert des tech- 
niques et des equipements modemes pour ameliorer les 
communications et les services publics ; il regie le mou- 
vement des differents circuits de circulation, rythme les 
; espaces et les constructions ; il sait que les problemes de 
types differents sont lies entre eux par des liens de depen- 
dance mutuelle et il les rassemble tous dans un pro- 
gramme organique de politique urbaine. Le developpe- 
ment de la ville ne se fait plus au coup par coup, en 
fonction de la croissance des besoins, mais il les encadre, 
• les dirige, les precede. A son tour, la ville s’integre dans 
la planification mecanique de la vie. 

Voici plus en detail les principals caracteristiques des 
■ villes actuelles : 

- grands reseaux de commerce et d’approvisionne- 
ment [...], qui prennent aujourd’hui la forme grandiose 
d’une veritable organisation ay ant pour centres, petits ou 
i grands, les gares ferroviaires, les entrepots de marchan- 
'dises et les marches de gros et de detail ; 

- developpement intense et canalisation reglee du tra- 
ffic en circuits bien distincts, en fonction de sa vitesse et 
des moyens mecaniques utilises ; 

- classement du bati en zones reparties selon leurs 
fonctions, clairement definies et regies par des regle- 
ments d’urbanisme ; une importance particuliere est don- 
pee aux zones a tissu d’ urbanisation extensive (voire 
^ultra-extensive, dans les cites satellites et les cites-jar- 
dins), qui compensent, en quelque sorte, l’inevitable 
'concentration des quartiers centraux ; 

- developpement de jardins a l’interieur de la ville et 
de pares ouverts au public a la peripherie ; 

- eclairage intense ; 

- organisation des services publics et implantation des 
rdseaux techniques (eau potable, courant electrique, 
vapeur, gaz, etc.) ; 

- ampleur des espaces et rapidite des deplacements. 
Vue de loin, la ville ne se signale plus par des cou- 
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poles, des clochers, des tours defensives, mais par la 
masse imposante des batiments prives, les cheminees des 
usines, les antennes radiotelegraphiques et, la nuit, par 
une lumiere violente souvent due au clignotement multi- 
colore des affiches lumineuses. 

Nous ne savons pas encore ce que l’avenir nous 
reserve. Nous sommes incapables de definir sans effort 
d’ imagination ce que sera la ville de la fin du xx e siecle, 
et l’incertitude est si grande qu’elle nous interdit d’ame- 
nager les quartiers pour anticiper les besoins futurs. Ils 
dependent en effet de progres techniques et industriels 
que nous ne pouvons prevoir qu’en partie. II n’est pas a 
exclure qu’un jour ces progres ne viennent mettre fin au 
grand developpement des villes, en ramenant la popula- 
tion dans les champs « libres et feconds ». 

Lorsque, en effet, les moyens rapides de communica- 
tion - et tout particulierement les vehicules aeronau- 
tiques seront a la portee de tous et garantiront des 
deplacements surs, souples et d’utilisation facile et pre- 
cise ; lorsque le telephone sans fil, la radiophonie, la tele- 
vision, la transmission d’energie a distance seront deve- 
nus si efficaces et economiques qu’ils permettront de 
travailler, d’etudier et de se distraire sans avoir a sortir 
de chez soi ; lorsque, enfin, les guerres - qu’aucune civi- 
lisation ne peut exclure - feront peser sur les grandes 
agglomerations le danger de la destruction et de la mort, 
l’habitat isole et disperse, ou regroupe en petits centres 
ruraux, pourra de nouveau remplacer les grandes villes. 
Celles-ci resteront des centres industriels, des nceuds 
d’approvisionnement, avec des relais dans des centres 
plus petits, un peu a la maniere dont fonctionne aujour- 
d’hui une grande armee en temps de guerre. Et l’ere de 
1’ urbanisme modeme sera alors achevee. 

Mais tant que ce reve ne sera pas realise, il nous fau- 
dra affronter, grace a nos previsions, les problemes que 
pose le developpement a grande echelle du systeme 
actuel. C’est la raison d’etre des plans regulateurs. Leurs 
contenus sont extremement varies et multiples, tant en ce 
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Ui conceme la ville modeme, envisagee comme un nou- 
el organisme, que pour ce qui est des rapports entre la 
ouvelle urbanisation et la ville existante sur laquelle elle 
St greffee ; ce dernier point constitue le sujet principal 
,e notre etude. 

De meme qu’autrefois Filarete, Ammannati, De 
archi et tant d'autres ont trace la ville ideale de leur 
que, nous pourrions esquisser ici les schemas theo- 
ues de la ville ultramodeme. De nombreux auteurs 
comme Wolf et d’autres - Font deja fait 3 , avec des 
ultats d'un academisme parfait ; le developpement 
Ifrbain, en effet, meme une fois regie et discipline, est tou- 
lirs un phenomene trop complexe pour etre assujetti a 
e geometrie standardisee. II est neanmoins possible de 
finir et de classer un ensemble de donnees et de regies 
’Concernant la formation de la ville modeme. 

II nous faudra, pour comprendre ce qu’est la ville 
|podeme - ou ce qu’elle doit etre -, en considerer sepa- 
ment les divers aspects : l’hygiene, l’ordre social, l’eco- 
jftomie, les deplacements urbains, l’esthetique, en faisant 
comme s’ils etaient independants les uns des autres, alors 
qu’en realite leurs relations reciproques et leurs interfe- 
rences sont permanentes et multiples. 



j La definition aristotelicienne, trop restreinte, selon 
1 laquelle la ville doit apporter a ses habitants confort et 
’ securite, peut etre considerablement elargie dans le cas de 

I; 

3. Voir C. Chiodi, « II concetto della citta ideale nel passato e nel 
presente », communication au Congres des ingenieurs italiens, avril 
1931. Les deux exemples mentionnes plus loin (chapitre VI) sont tires 
de cet expose. 
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la ville modeme. La ville doit foumir a la population des 
logements en nombre suffisant, dans les meilleures condi- 
tions ; elle doit lui permettre de travailler grace a une dis- 
tribution rationnelle des fonctions et des services ; elle doit 
enfxn la proteger, moins contre les invasions ennemies que 
contre les dangers caches dans l’enorme agglomeration 
elle-meme : ceux qui menacent la sante publique. 

La preoccupation prioritaire doit etre de donner des 
logements en quantite suffisante, de bonne qualite et 
salubres, a la population qui s’entasse dans les centres 
urbains. Cette tache est rendue urgente par une croissance 
si rapide de cette population qu’elle ne laisse aucun repit, 
k cause des besoins toujours plus grands qu’elle engendre 
et du poids des conditions financieres. 

En Italie, l’une des decisions les plus judicieusement 
anticipatrices du gouvemement fasciste a ete de com- 
battre l’exode rural en renvoyant, dans la mesure du pos- 
sible, les habitants dans les campagnes, que beaucoup 
n’auraient jamais du quitter, car l’agriculture est bien plus 
importante pour l’economie de notre pays que l’indus- 
trie 4 . On peut faire entrer dans ce programme, comme 
nous le verrons, la creation de cites satellites autour des 
villes; bien que situees dans l’orbite de ces demieres, 
elles vivent de fafon autonome et une partie de leur acti- 
vity agricole est destinee a subvenir aux besoins des 
grands centres de consommation que sont les villes. 

Cette conception prospective demandera evidemment 
un temps considerable pour Stre suivie d’effets et pour 
etre efficacement mise en oeuvre ; il faut accomplir tout 
d’abord un travail de persuasion et de reevaluation. Mais, 
meme realisee, il demeurera que, si elle reduira dans bien 
des cas la gravite et l’urgence du probleme, elle le repor- 
tera sur les exigences des communications extra-urbaines 

4. Phrase 4 ne pas prendre au pied de la lettre. Le gouvemement fas- 
ciste a pris en compte les deux developpements de fafon simultanee. 
Sur le plan agricole, il s’agit essentiellement de la politique de boni- 
fication, notamment des marais Pontins. Cf. introduction, I, 3 (NdT). 
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et ne l’eliminera pas vraiment. Pour beaucoup de villes 
- une capitale comme Rome, un grand centre industriel 
comme Milan, un port comme Genes -, l’accroissement 
de la population tient a la fonction meme qu’elles rem- 
plissent; ailleurs, comme par exemple a Naples, meme 
si le nombre d’habitants se mettait a stagner, l’extension 
de la ville n’en resterait pas moins indispensable pour 
remedier partiellement aux conditions de vie qu’en- 
gendre l’incroyable densite de sa population. 

Car un autre aspect essentiel du probleme, d’ampleur 
Rationale, est bien sa dimension humaine. II y a encore 
tres peu d’annees, la classe pauvre - c’est-a-dire un pour- 
centage tres eleve de la population - ne disposait que 
d’une nourriture de mauvaise qualite, d’oii les aliments 
azotes etaient presque absents; elle n’utilisait que tres 
rarement l’eau et le savon pour se laver ; elle s’etait adap- 
ts a la vie dans des taudis, des espaces exigus oil, 
contrairement a toutes les regies de la morale et de l’hy- 
giene, s’entassaient en tres grand nombre de personnes 
des deux sexes. Et, notons-le bien, la responsabilite de ce 
deplorable etat de choses ne tenait pas a la vetuste des 
villes, comme on I’affirme si souvent, mais au nouveau 
mode d’urbanisation et aux partis aberrants inspires par 
la speculation. Aujourd’hui, en revanche, le peuple aspire 
it des logements qui soient « fails pour les humains », et 
il a raison : les lui donner est une ceuvre de justice, de paix 
sociale, de progres materiel et moral pour la nation. [...] 


Division en zones 

Les conditions d’ordre social ne doivent pas etre envi- 
sages seulement sous leur aspect quantitatif ; elles met- 
tent aussi en jeu la question de la « distribution ordon- 
nee », liee aux differentes fonctions assignees aux 
quartiers urbains. Cette question prend une importance 
toujours plus grande, en raison de la complexity de la vie 
modeme et des nouvelles habitudes qu’elle entraine. 
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Nous avons deja vu des classements de ce genre s’eta- 
blir de fa§on precise et rigoureuse dans les villes du 
passe, avec la repartition en quartiers ou en rues reserves 
aux differents metiers, avec les forums ou les places, 
centres de la vie urbaine, les zones particulieres compor- 
tant tel ou tel type d’habitat [...], etc. Dans les villes 
modernes, beaucoup plus complexes, de telles sepa- 
rations sont a plus forte raison justifiees. Mais leur 
conception physiologique et leur distribution sont diffe- 
rentes, et elles presentent aussi une difference d’echelle 
considerable entre les grandes et les petites villes. 

Dans les grandes villes, le caractere industriel, predo- 
minant dans les entrepots, dans les bureaux des grandes 
entreprises, dans les usines (qui remplacent l’artisanat 
modeste autrefois present dans toute la ville et etroite- 
ment mele a sa vie), dans les marches, s’associe a une 
lourde bureaucratic publique et privee. D’ou une ten- 
dance a distinguer d’abord, plus ou moins nettement, 
outre les zones destinees a l’habitation, deux quartiers, 
celui des affaires et celui de l’industrie. 

Ces directions sont plus ou moins marquees et pren- 
nent des formes diverses. Dans les villes anglaises et 
americaines, la tendance dominante consiste a concentrer 
le quartier des affaires dans une seule zone, la city, situee 
ordinairement au coeur de la ville et vouee presque exclu- 
sivement a cette fonction. On ne trouve Hi que des 
bureaux publics et prives, des entrepots, des boutiques ; 
les habitations, elles, occupent les quartiers residentiels 
de la peripherie. 

A cette conception monocentrique les villes italiennes 
ou fran^aises en opposent une autre, de type mixte, pou- 
vant meme comporter plusieurs centres distincts ; la, les 
habitations des representants des classes aisees trouvent 
aussi place dans les quartiers centraux, voisinant avec les 
batiments commerciaux et les bureaux; parfois, divers 
centres d’affaires, relies entre eux, constituent autant de 
nceuds dans la ville. Cette forme d’ organisation est sans 
doute meilleure, car elle est moins rigide et plus a meme 
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de s’adapter aux transformations a venir que la city 
anglo-saxonne. [...] 

Recapitulons ces differents systemes. Le premier est 
le plus efficace en ce qui conceme l’economie et l’orga- 
nisation sociale, mais le plus mauvais du point de vue de 
l’hygiene et, souvent, de l’esthetique : c’est le systeme 
dense ou agglomere, constitue d’un tissu dense d’im- 
meubles eleves et contigus. Le systeme exactement 
oppose est le systeme lache. 11 comporte diverses 
variantes : petites villas ou pavilions implantes a 3 ou 
4 metres des rues et des limites separatives, avec un 
coefficient d’occupation du sol variant entre 1/2 et 1/5 ; 
villas ou pavilions dans des zones amenagees en pares, 
ne depassant pas (conformement au reglement d’urba- 
nisme de Rome) un vingtieme de la surface ; pavilions 
des cites-jardins ou, pour conserver l’aspect champetre 
du lieu, le coefficient precedent est atteint meme sur des 
terrains pourtant longs et etroits. Nombreux sont les sys- 
temes intermediaires, comme celui des petits immeubles 
definis par le reglement d’urbanisme de Rome ou du 
Pavillonsystem defini par le reglement d’urbanisme 
de Stuttgart, constitu6 de maisons d’assez grandes 
dimensions - 25 metres de cote et quatre etages, rez-de- 
chaussee compris -, mais isolees les unes des autres et 
detachees de la bordure du terrain ; ou les pavilions a 
loyer modere, disposes les uns a cote des autres en serie 
continue, si repandus dans les pays nordiques : petites 
habitations monofamiliales, comportant deux jardinets 
minuscules, situes l’un a l’avant et l’autre a Tarriere 
[...]; ou encore, comme dans de nombreuses villes alle- 
mandes, par exemple a Cologne, des maisons de plus 
grandes dimensions, mais n’occupant que le pourtour 
d’un vaste ilot, la partie centrale, vide, etant occupee par 
une cour ou un jardin unique. Ce dernier systeme est 
peut-etre l’un des meilleurs, car il est a la fois pratique et 
hygienique ; lorsque le prix du terrain n’est pas trop 
eleve, c’est celui que l’on juge le mieux adapte a l’habi- 
tat populaire. [...] 
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Conditions d’ hygiene 

En liaison directe avec les questions sociales, l’hy- 
giene tend a reduire les maux qu’engendre inevitable- 
ment, pour la sante publique, une enorme agglomera- 
tion. L’application des regies de l’hygiene s’oppose en 
particulier au developpement des maladies infectieuses 
qui ont souvent provoque, au cours des demiers siecles, 
de veritables hecatombes, et pour lesquelles l’urbani- 
sation modeme constitue un terreau extremement favo- 
rable. 

Dans ce domaine, la science modeme a accompli des 
merveilles. Depuis le milieu du siecle dernier, elle s’est 
attachee, de fa<jon systematique et sure, grace a la bac- 
teriologie et a l’epidemiologie, a definir les conditions 
de transmission et de diffusion des epidemies, et a ainsi 
elabore des moyens de defense pour reduire les dangers 
qui resultent pour la sante publique de la concentration 
artificielle des populations dans les villes, avec l’inevi- 
table manque d’air et de lumiere qui en decoule. Si la 
science n’etait pas intervenue avec autant d’efficacite, 
les villes modemes seraient d’epouvantables foyers de 
morbidite et de mortalite, et l’ere de l’urbanisme serait 
aussi devenue celle de la decadence physique du genre 
humain. [...] 


Conditions economiques 

Etroitement liee aux conditions sociales, l’economie 
du developpement urbain est souvent en opposition aussi 
bien avec les aspirations a 1’ hygiene et a une vie confor- 
table qu’avec les interets personnels des habitants. C’est 
bien pourquoi il faut, en relation directe avec ces don- 
nees, en determiner les lois et en etablir les rapports, car 
elle represente le facteur pratique, l’element dynamique 
qui promeut la construction des quartiers et foumit la pos- 
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sibilite - ou, au moins, l’avantage - de donner vie a un 
plan regulateur integrant a la fois I’urbanisme et la 
construction des edifices. 

Ces deux domaines d’activite apparaissent distincts et 
doivent etre etudies separement. II y a, d'un cote, les 
contraintes de l’economie publique, liees au cout des 
amenagements urbains, et, de ) 'autre, celles de l’econo- 
mie privee, conditionnees par l’interet financier des pro- 
moteurs 5 . 

Economic publique 

Le cout de l’amenagement des voies et des equipe- 
ments urbains annexes - qu’on peut appeler lineaires, 
dans la mesure ou leur developpement est, grosso modo, 
coextensif a celui de la voirie, comme c’est le cas pour 
les egouts et les reseaux d’electricite, d’adduction d’eau 
potable, etc. - varie beaucoup en fonction de l’impor- 
tance du quartier et de la voie. [.. . Les] autres depenses 
generates [concement] les edifices publics, les terrains de 
sport, les jardins, etc., [et les] communications [...]. 

Tout cela vaut pour les voies nouvelles des quartiers 
en expansion. Lorsqu’on realise une percee a travers le 
bati existant, il faut ajouter a ces couts les depenses, par- 
fois gigantesques, occasionnees par les expropriations et 
les demolitions. 

Les charges enormes qui en resultent ne peuvent etre 
supportees par des villes qui ne sont pas exceptionnelle- 
ment riches. Se fait done jour la double necessite de 
reduire les depenses au minimum et d’ appeler a contri- 
bution l’economie privee, dans la mesure ou elle tire pro- 
fit de l’amenagement. 

5. Sur le theme de l’economie du developpement urbain et de la 
' valeur des surfaces constructibles, voir Graziani, Istituzioni di eeono- 
mia politica, Turin, 1901; Avebury, Le Industrie dello stato e dei 
municipi (trad, it.), Rome, 1908; G. Giovannoni, Case civili, I, 5, 
Milan, s.d. ; V. Testa, II Diritto di espropriazione delle a ree fabbrica- 
bili..., Rome, 1928 ; Atti del congresso intemazionale delle abitazioni 
e dei piani regolatori, Rome, 1929. 
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Sur cette seconde question nous reviendrons plus 
loin 6 . En ce qui conceme la premiere, la notion de rythme 
d’utilisation des voies, permettant de dissocier le grand 
reseau de circulation de celui des voies mineures situees 
dans les zones d’habitation, est en partie renforcee par 
des raisons de rentabilite. II est de meme opportun 
d’ adapter le mieux possible le trace secondaire aux 
courbes de niveau du terrain sans recourir a de grands tra- 
vaux de deblaiement et de remblai, d’ou la predominance 
des traces curvilignes dans les zones vallonnees, adaptees 
aux quartiers pavillonnaires. 

Economic privee 

Elle se fonde essentiellement sur la rentabilite du rein- 
vestissement des capitaux dans la construction des edi- 
fices. II s’agit d’une veritable industrie, gouvemee par la 
loi economique de l’offre et de la demande et par la fixa- 
tion de la valeur en fonction non pas du prix de revient, 
mais du rendement. Cette industrie possede toutefois une 
caracteristique qui en freine l’activite : 1’ immobilisation 
d’un capital considerable; en consequence, 1’ action de 
l’Etat, des municipalites et des autres organismes publics 
dans ce domaine ne peut s’exercer directement que pour 
une petite partie et doit se limiter a la fonction - tres utile, 
au demeurant - d ’encourager et de diriger la construction 
des batiments, de combattre les monopoles et l’agiotage, 
qui creent des prix artificiels, et de pourvoir autant que 
possible, directement ou en subventionnant l’initiative 
privee, & la construction de certains types d’habitations 
comme les logements populaires qui, moins rentables, 
sont negliges par la speculation. 

Un autre facteur de fluctuation dans 1’ industrie du bati- 
ment est la concurrence que font aux constructions nou- 
velles les constructions deja existantes, nees dans des 
conditions de production bien differentes ; et nous avons 
mentionne, a ce sujet, la distinction caracteristique entre 


6. Voir infra, chapitre V. 
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villes en expansion et villes en decadence, qui est direc- 
tement liee a des facteurs economiques, en particulier a 
la valeur des terrains constructibles. [...] 

Toute la politique d’amenagement urbain des munici- 
palites, sous-tendue par un programme bien precis, doit 
avoir pour objectif soit de mener a bien cette tache de 
regulation et de developpement, par tous les moyens dis- 
ponibles, soit de recuperer au moins une partie de la plus- 
value acquise par les terrains constructibles. 

D’ordinaire, on se trouve en effet dans une situation 
absurde et injuste : les amenagements urbains appauvris- 
;sent les municipalites qui, comme nous l’avons dit, ne 
trouvent pas les fonds necessaires pour les realiser 
; pomme prevu et dans les delais, alors qu’ils enrichissent 
lies particuliers, qui voient la valeur de leurs terrains se 
modifier, non du fait de leur propre initiative, mais en 
.consequence des traces et des moyens de communication 
suscites par le developpement urbain. 

Parfois tout cela est rendu encore plus complique par 
|les speculations perverses sur les terrains, qui alterent 
I’ application normale des regies economiques de l’offre 
t de la demande [...]. Ainsi, il arrive souvent qu’une 
rande partie des terrains constructibles soit aux mains 
’un petit nombre de proprietaires, qui etablissent entre 
ux un veritable trust pour faire monter artificiellement 
es prix; dans certains cas, ces proprietaires possedent 
rssi un grand nombre de batiments deja existants, et ils 
_nt done interet a empecher la construction consequente 
’habitations nouvelles et la baisse des loyers due a la 
oncurrence que celles-ci feraient aux immeubles 
ciens, qui leur servent a entasser les hommes et a accu- 
uler l’argent. 

Dans ces circonstances, le seul vrai remede direct, per- 
.ettant de franchir le cercle a l’interieur duquel s’exer- 
5nt ces monopoles et d’atteindre a l’exterieur de vastes 
'nes de terrains a mettre en valeur, residerait dans des 
oyens de communication rapide. Mais pour que ce 
“mede puisse etre applique avec succes, il faut : 1) que 
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la municipalite, ou un autre organisme financier qui en 
depend, dispose de la propriete de ces zones ou, tout au 
moins, en ait le controle ; 2) que les communications et 
la valorisation des terrains soient sous la tutelle de l’or- 
ganisme ou de la municipalite qui en prend 1’ initiative. 
Si ce n’est pas le cas, la concurrence devient impossible 
et les conditions denoncees se reproduisent dans un peri- 
metre plus vaste. [...] 

Des considerations precedentes et des applications 
concretes que nous en avons donnees, nous pouvons tirer 
les conclusions suivantes : 

1 . L’economie publique et l’economie privee - la pre- 
miere plus que la seconde lorsque le prix du terrain 
represente une somme considerable - cherchent toutes 
deux a exploiter les terrains en construisant des bati- 
ments tres eleves ; elles se trouvent ainsi en pleine 
contradiction avec les necessites de l’hygiene, qui 
impose de reduire la densite des batiments et reclame, 
en particulier, que leur hauteur soit moderee. Nous 
avons vu en effet qu’il suffit d’avoir un quartier a tissu 
semi-dense (avec seulement quatre niveaux et un rapport 
d’un tiers entre surface habitable et surface construite 
totale) pour etre en de<;a du module theorique de 
40 metres carres par habitant que requiert une bonne 
hygiene de l’habitat : ce module ne serait plus que de 
20 metres carres environ si les batiments avaient six 
etages au lieu de quatre. Les reglements d’ urbanisme et 
les mesures prises pour moderer les prix des terrains 
doivent done intervenir pour concilier ces deux ten- 
dances, en etablissant des limites de bon sens, tout en 
imposant l’altemance de zones de types divers, a tissu 
l&che ou dense. 

2. Le prix du terrain constructible est l’element qui 
pourrait mettre d’ accord l’economie publique et l’eco- 
nomie privee, a condition d’etre recupere, en tout ou par- 
tie, par les administrations municipales au lieu de bene- 
ficier aux proprietaires des terrains, ou d’etre utilise par 
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eux pour les depenses d’amenagement mises a leur 
charge. II apparait en effet, d’apres les calculs effectues 
dans des conditions non exceptionnelles, que 1’augmen- 
tation de la valeur fonciere, lorsqu’on passe du terrain 
agricole au terrain constructible, est a peu pres equiva- 
lente (et parfois presque egale) au cout des travaux 
concemant la voirie, les equipements, etc., qui rendent 
prdcisdment le quartier constructible. Nous entrons, avec 
ces notions, dans le vaste domaine de la politique urbaine 
et de la legislation economique qui en depend ; nous en 
parlerons en detail par la suite. 

; 3 . L ’ industrie du batiment a pour caracteristique d ’ im- 

mobiliser des capitaux importants et d’ avoir une rentabi- 
lity telle que les capitaux en question ne peuvent etre 
mundres que si les revenus des loyers sont relativement 
leves. Les techniques de construction a bas prix, les 
aibles taux d’interet ou les subventions qu’apportent les 
ganismes publics, les exonerations d’impot ou d’autres 
iharges peuvent certainement beaucoup ameliorer la 
lituation et donner h l’equation de la rentabilite des solu- 
ions plus satisfaisantes ; mais, precisement a cause de 
ur lourdeur, elles sont difficiles a appliquer sur une 
aste echelle. 

Ces notions et ces constats font clairement apparaitre 
s raisons pour lesquelles la plupart des villes modernes 
ont encore tres loin de remplir les conditions qui, du 
int de vue social, devraient etre celles de la vie civili- 
e. Si les theoriciens qui etablissent les coefficients 
avaient regarde en face cette verite, ils auraient 
ut-etre des idees plus realistes sur le developpement 
s villes nouvelles et sur l’amenagement des villes 
iennes, ainsi que sur 1’ immense travail qui reste a 
omplir pour faire en sorte que la realite des cons- 
ctions urbaines ne soit pas trop eloignee des souhaits 
rmules. 

Voyons plus en detail ce qui se passe dans les zones 
uvelles des villes italiennes. Pour ce qui est de la lar- 
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geur des voies, on trouve presque toujours les memes 
proportions correctes, car d’autres raisons (de circula- 
tion) interviennent pour exiger que les espaces decou- 
verts soient tres vastes. La situation italienne est moins 
favorable en ce qui conceme les jardins et les villas ; si 
les magnifiques pares extra-urbains, qui sont souvent le 
vestige d’anciennes villas princieres, ne manquent pas, 
les espaces verts, si beaux et utiles, dissemines a l’inte- 
rieur des villes, a proximite de chaque habitation, se 
rarefient presque partout. Quant aux jardins prives exis- 
tants, ils font l’objet de destructions deplorables et 
insanes, mal jugulees par les lois qui ne peuvent pas 
grand-chose contre l’avidite de la speculation, soucieuse 
de revendre les terrains constructibles avec une forte 
densite d’occupation et a des prix eleves. 

Les traces des nouveaux quartiers n’ont ete rationnel- 
lement etablis que dans quelques cas recents, ou la 
science de l’ urbanisme a fait enfin entendre sa voix; 
mais, beaucoup plus souvent, ils manquent de logique 
autant que de rythme. Si dans les rares et mediocres 
zones pavillonnaires, ainsi que dans les zones excentrees 
a demi mortes, la concentration de la population est 
faible, elle atteint un taux enorme dans les quartiers a 
tissu dense crees par la speculation. Le zonage qui per- 
met une repartition equitable des constructions et prevoit 
une nouvelle extension urbaine n’existe que dans tres peu 
de centres, et il est rare qu’il soit considere comme un 
moyen de controler les interets prives et de les subor- 
donner a l’utilite publique. 

Mais le probleme peut-etre le plus grave de tous est 
que les conditions economiques contraignent le plus sou- 
vent les classes pauvres a resoudre leurs difficultes de 
logement en s’entassant dans des espaces reduits, veri- 
tables taudis, anciens ou nouveaux, qui sont la negation 
de l’hygiene, de la dignite et de la morale. [...] 

II faut done aborder le probleme de front en renversant 
la formule appliquee jusqu’ici, e’est-a-dire en prenant 
pour base la part que les families indigentes sont a meme 
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de payer, et surtout en tenant compte des contraintes 
quantitatives, de fa?on a etablir le niveau reel des besoins, 
au lieu de se contenter de solutions partielles et d’ expe- 
riences sans lendemain que l’on fait passer pour des solu- 
tions globales dans les discours officiels. 

Ces tentatives sans rapport avec les besoins reels finis- 
sent par se reveler tres nuisibles, car elles donnent a la 
plupart des gens la conviction sincere qu’il suffit d’ ins- 
taller quelques maisons ouvrieres et quelques lignes d’ au- 
tobus pour resoudre l’ensemble des problemes demogra- 
phiques et sanitaires d’une ville 7 . 

II faut aussi que, dans la politique de logement des 
classes indigentes, on evite d’integrer, comme cela est 
deja arrive trop souvent, les cooperatives de profession- 
als et de fonctionnaires qui, avec leurs exigences de 
confort ou de luxe, s’exposent a priver les pauvres de 
l’argent sacre qui leur revient. Pour les classes sociales 
dont le logement peut etre assure par l’industrie privee, 
ni l’Etat, ni les autres organismes publics ne devraient 
jamais intervenir, car ils doivent concentrer toutes leurs 
ressources en faveur des logements a loyer veritablement 
economique : ils obtiendront ainsi une efficacite maxi- 
male en termes de construction et en termes sociaux, tout 
en ayant la certitude que les autres secteurs de la 
construction sauront s’adapter et prendre les decisions 
necessaires pour leur propre compte. 

Ainsi delimite, le vaste probleme social du logement 
pourra etre progressivement resolu par l’Etat, qui doit 
l’envisager dans sa realite nue, en reduisant le plus pos- 
sible les depenses de construction et en stabilisant et 
confirmant les aides publiques, en ne faisant pas abs- 
traction de 1’ intervention privee, mais en comblant le 
manque a gagner, selon des calculs precis, grace a l’une 

7. Sur la situation analogue que Ton trouve dans les villes 
allemandes, pourtant si evoluees et d’un urbanisme si ordonne, 
voir B. Schwan, Die Wohnungsnot und das Wohnungselend in 
Deutschland , Berlin, 1929. 
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ou l’autre des nombreuses formules dont notre vie eco- 
nomique abonde ; le probleme du logement populaire est 
alors assimile a ceux que posent tant d’autres services, 
qu’il s’agisse de la distribution de l’eau ou de la 
construction de routes et de lignes secondaires de 
chemin de fer, ou l’Etat intervient avec des subventions 
bien definies afin de retablir l’equilibre financier de 
1’ operation 8 . 

Dans cette breve parenthese, nous avons voulu evo- 
quer en termes volontairement triviaux le probleme de 
l’insuffisance des logements populaires, car il contient 
implicitement celui, beaucoup plus vaste, de l’habitat 
urbain. Ce probleme se presente sous des formes certes 
tres diverses selon les cas, et a peu d’importance dans les 
villes en decadence ; mais il est presque partout tres alar- 
mant dans les villes en expansion, ou la vitalite de leurs 
industries et de leur commerce fait affluer et s’entasser 
la masse des travailleurs. 

A c6te de ce probleme quantitatif, d’autres elements 
sont la cause de graves desordres dans les agglomerations 
modemes et on pourrait presque les qualifier de « mala- 
dies urbaines » : faiblesse des tissus due a une circulation 
anemique, congestion par hyperemie, veritables et 
enormes tumeurs, gale resultant d’infections parasi- 
taires... [...] 

Deux de ces maladies urbaines les plus typiques, dont 
l’une a pour cause la richesse, l’autre la pauvrete, sont 
les skyscrapers americains et les baraquements qui pul- 
lulent autour de toutes les grandes villes. 

Le skyscraper est le produit direct de F implantation 
non reflechie et erronee d’un etablissement urbain dans 
lequel on n’a su ni distribuer les constructions ni hierar- 
chiser les communications. On le trouve surtout a New 
York, ou le quartier des affaires, situe dans la presqb’ile 

8. Sur cette question du financement des HLM, voir les communi- 
cations et discussions publiees dans les Atti del congresso internazio- 
nale delle abitazioni e dei piani regolatori, op. cit. 
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Manhattan, au confluent de 1’ Hudson et de l’East 
! ver, a ete sature, sans possibility d’expansion ni de Hai- 
ms regulieres avec la peripherie. Ne pouvant s’etendre 
. surface, le quartier a du se developper en hauteur, et 
s reseaux des voies de circulation, tres insuffisantes, ont 
'ft etre multiplies sur quatre ou cinq niveaux superposes. 

speculation, stimulee par le laxisme excessif des 
.glements d’urbanisme qui autorisent a construire sans 
itation de hauteur, a fait le reste, atteignant des prix 
oui's (parfois plus de 30 000 dollars le metre carre). Si 
skyscraper, du point de vue technique aussi bien qu’es- 
ytique, peut etre considere comme la production la plus 
tdressante de l’architecture modeme, au point de vue 
fbanistique c’est un tyran absurde et dangereux : au 
gard de l’hygiene, a cause de la carence d’air et de 
miere qu’il provoque dans les rues comme a l’interieur 
:s edifices ; au regard des communications, a cause de 
concentration demographique qui pese de fagon into- 
rable sur les moyens de transport, particulierement aux 
*ures de pointe ; au regard de l’economie, a cause de son 
~cidence demesuree sur le prix des terrains et a cause de 
~cn gigantesque cout unitaire de fabrication qui, en fai- 
lt reposer, de fa<?on irrationnelle, tout le poids de la 
onstruction sur une base reduite, oblige a en augmenter 
resistance au-dela du necessaire, ce qui rend le sky- 
craper six a huit fois plus couteux qu’un edifice de 
L apacite equivalente et de dimensions ordinaires, bati sur 
ftn terrain d’une superficie adequate. [•••] 

Le baraquement est un produit spontane de la libre ini- 
“ ! ative du peuple, qui veut a tout prix posseder une mai- 
on et la realise au mieux avec des residus de construc- 
tion : tole, bois, tuiles en tout genre. On pourrait, sous cet 
Aspect, le considerer avec sympathie si, en 1’ absence de 
toute norme de construction et de tout equipement sani- 
dre, il ne contrevenait gravement aux regies de l’hy- 
;iene, donnant bien souvent a l’entree des villes le spec- 
»cle de la misere et de l’abrutissement en guise de 
ienvenue aux etrangers. Et encore, si ces quartiers de 
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baraquements etaient reconnus 9 et reglementes, si leur 
emplacement etait fix 6 et si, malgre leur caractere provi- 
soire, ils etaient assujettis a certaines regies simples d ’hy- 
giene et d’esthetique (fondees sur le jeu des formes et des 
couleurs), sans pour autant endiguer les initiatives et les 
ressources parfois ingenieuses de chaque constructeur, le 
mal ne serait pas grand. Mais les autorites se desinteres- 
sent le plus souvent de cette activite et sont incapables de 
l’empecher, laissant les speculateurs se livrer sur ces ter- 
rains a une scandaleuse exploitation de la misere. 

Ces deux cas extremes nous offrent l’exemple, emi- 
nemment dangereux, de deviations par rapport a une 
organisation urbaine qui, souvent, faute d’avoir ete eta- 
blie organiquement en temps voulu, peut difficilement 
etre reconstitute a 1’aide d’expedients. Le phenomene du 
« bidonville 10 », c’est 1’anarchie qui se repand et prend 
racine dans les conditions economiques miserables ou vit 
le peuple. Le cas des edifices tres eleves (meme s’ ils 
n’accueillentpas de logements, mais des bureaux publics 
ou prives), c’est l’individualisme arrogant qui ecrase la 
collectivite, mais trouve le moyen de dissimuler son 
caractere antisocial derriere les seductions de la nou- 
veaute, de l’admirable organisation technique qui le rend 
possible et de 1’aspect fantastique qu’il donne a la ville. 
Dans le hall du Chrysler Building, l’edifice le plus haut 
de New York, dont la construction vient d’etre achevee, 
on voit une plaque en l’honneur du constructeur, 
M. Chrysler, pour sa contribution au developpement 
de la cite ; c’est l’association des proprietaries et des 
commerfants de la 42 e Rue, sur laquelle s’eleve la gigan- 


9. Cette idee a ete developpee bien plus tard, dans le contexte du 
sous-developpement, par l’ethnographe anglais John Turner ( Freedom 
to build : dweller control of the housing process. New York,' 1972). 
Elle a ete appliquee, en particulier, au Maroc k la fin des annees 1960 
(NdT). 

10. Nous traduisons ainsi le neologisme baracchismo forge par 
Gtovannoni a partir de baracca et qui est synonyme du franyais 
« bidonville », aujourd’hui repris tel quel en italien (NdT). 
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ue masse du batiment, qui a offert cette plaque, c’est- 
: les memes personnes qui seront privees de lumiere, 
parviendront plus a respirer et ne pourront plus circu- 
dans la rue lorsque l’edifice, chaque jour, se videra de 
population. On ne peut concevoir plus grand aveugle- 
at que celui qui nait du prejuge et de l’interet pecu- 
ire ! 

A cette conception morbide (alimentee par l’erreur 
ique et l’interet individualiste) du developpement 
tical de la ville s’ oppose l’idee latine, plus equi- 
ne, d’une ville ni exagerement centralisee, ni decen- 
; a l’exces, formee de batiments qui, de preference, ne 
•assent pas cinq niveaux. En Italie, en particulier, cette 
itation de la hauteur n’est pas seulement rendue neces- 
! ~e par le souci de preserver le tissu des cites his- 
'ques, mais aussi par mesure de securite, etant donne 
frequence des tremblements de terre qui caracterise la 
upart de ses regions. 

Que cette ville, qui est la notre, soit rythmee par des 
;es et des places ; qu’elle ait de petits jardins inseres 
“ans le tissu des edifices plutot que des pares colossaux ; 
Velle evite la formation d’un quartier d’affaires unique, 
r»ais developpe de preference plusieurs centres au lieu 
’un; qu’elle adopte un zonage precis et clair des types 
,’ile construction, mais n’exclue pas de sa vocation les 
quartiers mixtes d’habitation et d’affaires. 


La ville en tant qu’ or ganisme cinematique 


Le domaine ou, mieux peut-etre que partout ailleurs, 
la vie modeme se manifeste directement est celui de la 
circulation urbaine. L’expansion d’une ville sur une eten- 
due correspondant a l’importance de sa population n’est 
rendue possible que par des communications toujours 
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plus rapides et intenses, qui n’ont rien de comparable 
avec les moyens embryonnaires d ’autrefois; l’approvi- 
sionnement necessaire aux industries, au commerce, au 
ravitaillement d’une ville repose sur une organisation 
demultipliee du trafic ; ce qui requiert des arteres aptes a 
le contenir et le canaliser de fa?on a lui donner une regu- 
larite mecanique, sans laquelle les fausses manoeuvres et 
les embouteillages neutralisent toute efficacite. 

Ainsi la rue, qui autrefois servait presque seulement a 
delimiter les ilots et a acceder aux habitations 1 1 , est deve- 
nue essentiellement un organe du mouvement. 

Chacun des systemes de communication qui se sont 
developpes durant les demieres decennies a impose ses 
exigences specifiques, auxquelles tout le schema urbain 
doit s’ adapter. II en est resulte un bouleversement 
revolutionnaire de la structure de la ville. Tramways a 
chevaux et tramways electriques, omnibus et autobus, 
chemins de fer secondaires extra-urbains et metropoli- 
tains se sont succede en un temps relativement bref, alors 
que, de toute evidence, les voies urbaines ne pouvaient 
changer aussi rapidement de trace et de largeur. 

Aujourd’hui neanmoins, etant donne la perfection 
atteinte par les moyens de transport mecaniques, et en 
tenant compte de l’exemple de certaines villes etrangeres 
qui, dans cet ordre d’activites, sont tres en avance sur les 
villes italiennes, nous pouvons raisonner sur cette ques- 
tion en nous appuyant sur des principes assez precis. 
Peut-etre a l’avenir verra-t-on les moyens de transport 

1 1. Jusqu’a la fin du xvi' siecle, les carrosses n’etaient pas en usage 
a l’interieur des villes et seuls les personnages de rang eleve se depla- 
gaient en chaise a porteurs, quand ils ne chevauchaient pas des mulets. 
Henard, dans son essai historique sur Paris, rapporte que la seule 
exception fut celle de la femme et de la fille d’Henri II, qui traversaient 
la ville en voiture. Mais au sifecle suivant, cet usage commefi^a a se 
repandre, et des 1612 on vit apparaitre aussi les voitures de location ; 
en 1658, on comptait & Paris 310 carrosses de luxe. A Rome, la meme 
evolution s’est traduite, en architecture, par la transformation, dans les 
palais seigneuriaux, des portes d’entree deja existantes, qui ont ete 
agrandies pour laisser passer les carrosses. 
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'liens rendre possibles des parcours tres rapides et per- 
ettre d’etendre considerablement le perimetre de l’ha- 
'tat autour de la ville ; mais ce type de ville ou, pour 
ieux dire, de retour a la campagne ne semble pas devoir 
realiser dans l’immediat. Nous pouvons toutefois en 
*ver et imaginer un nouveau mode de vie [...]. 

Pour l’instant, le mode de transport en progres rapide 
ant il faut tenir compte est l’automobile privee, qui 
auf dans le cas tres particulier des voies reservees aux 
utomobiles 12 ) donne une importance nouvelle a la rue ; 
automobile appartient au type des vehicules indepen- 
ants, mais sa vitesse est superieure a celle des autres, ce 
jUi se traduit par une serie d’exigences viaires et par de 
llouvelles possibility offertes au developpement urbain. 

Des relations de divers ordres interviennent entre la 
i-Ville (son trace et son developpement) et les moyens de 
'^Communication. 

L’une de ces relations lie le schema du reseau viaire 
& l’ensemble du systeme des transports et a leurs types 
specifiqucs. Comme l’a bien dit l’urbaniste allemand 
Siercks, « concevoir un plan regulateur, sans avoir aupa- 
, ravant entrepris l’etude rationnelle de la planification des 
■transports rapides et des transports auxiliaires, est aussi 
absurde que de concevoir un projet d’usine sans savoir 
au prealable quel type de travaux on y effectuera ». C’est 
pourquoi il ne suffit pas de tracer, d’une maniere gene- 
rale, de larges voies ; il faut encore faire en sorte qu’elles 
s’integrent a un systeme organique et a une distribution 
bien etudiee des divers moyens de transport. 


12. Contemporaines des premieres autoroutes americaines, c’est en 
Italie qu’ont ete con9ues et realisees les premieres autoroutes euro- 
peenncs. Un premier projet a vocation regionale, con?u en 1922, voit 
ouvrir son premier troneon en 1924 entre Milan et Varese. A l’epoque 
ou ecrit Giovannoni, les autoroutes italiennes sont deja pensees en 
termes de reseaux. Rappelons que la premiere autoroute frangaise ne 
sera ouverte qu’apres la Seconde Guerre mondiale (NdT). 
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Relations entre les moyens de transport et 
le developpement urbain 

Une autre relation, plus importante, lie les moyens de 
transport et les programmes de construction a venir. [. . .] 
On peut dire qu’un double rapport unit la construction 
d’une ville et ses moyens de communication : les depla- 
cements actuels dependent en partie de la structure 
urbaine actuelle [...] et, reciproquement, 1’ organisation 
urbaine a venir, tout le developpement, toute l’orientation 
de la ville dans le futur dependront en grande partie de 
ces deplacements, et tout particulierement des deplace- 
ments en train et en tramway. [. . .] 

Expliquons-nous mieux. Si Fimplantation d’un reseau 
de tramways en direction d’une region excentree se fonde 
sur les criteres mesquins d’un maigre profit a court terme 
et non sur la vision globale des interets qui, dans l’ave- 
nir, compenseront les pertes financieres des premieres 
annees, elle aura pour consequence des constructions 
mesquines et dispersees : petites villas isolees, pavilions, 
entrepots, etc. ; et leur developpement hybride hypothe- 
quera la croissance homogene et reguliere que Ton vou- 
drait obtenir par la suite. La ou des logements populaires 
ou des batiments industriels ont deja commence a s’ele- 
ver, il sera difficile d’edifier de vastes logements pour la 
classe moyenne ; la ou l’on aura opte pour un type de 
tissu lache, celui-ci se pretera mal ensuite a la mise en 
ceuvre d’une urbanisation compacte ; bien plus, il devien- 
dra une strate morte, qui empechera ou retardera le deve- 
loppement des quartiers a venir en les isolant du centre. 
[•••] 

Mais, reciproquement, les dispositions relatives aux 
moyens de transport se revelent vaines sur le plan de 
l’amenagement urbain et desastreuses sur le plan finan- 
cier si la conception d’ ensemble du plan regulateur d’ ex- 
tension est erronee, autrement dit si dans les arteres de 
communication (centripetes ou laterales), dans le type 
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i des llots, dans la relation qu’ilots et rues entretiennent 
jftvec le mode d’urbanisation, dans l’etude des elements 
jSinguliers, tels que les rues et les places, dans les prin- 
fCipes juridiques, economiques et reglementaires qui 
r^gissent les rapports entre etablissements prives et 
| publics, il manque une veritable correspondance orga- 
||lique avec l’objectif qu’on se propose et avec la fonction 
? que doit remplir le nouveau quartier dans le developpe- 
tnent, a court ou long terme, de la ville. [...] 
jj; Chaque parcours doit en consequence etre con?u de 
< fa?on organique, comme un vaste schema cinematique 
|embrassant, autant que possible, le present et l’avenir ou, 
:|RU moins, etre susceptible d’un developpement progres- 
sif. Tracer des sections de voies sans savoir ou elles peu- 
„vent se prolonger, etablir des lignes de tramway ou de 
train - metropolitaines ou peripheriques - sans tenir 
compte de leur fonction dans {’organisation urbaine, 
f voila les manifestations d’un empirisme qui se substitue 
| it une conception rationnelle. [...] 

I ; Les rapports mutuels qu’ entretiennent la circulation et 

le developpement urbain peuvent etre mis en evidence 
par certaines considerations plus particulieres et par des 
Equations chiffrees. 


! Lignes isochrones 

[...] Sans prendre en compte, pour l’instant, ni les 
i deux extremes que sont les voies pietonnieres et le 
f metropolitain (qui ont necessairement un site propre), 
ni le cas exceptionnel des voies reservees aux automo- 
biles, les autres moyens de transport ont pour site les 
voies radiales, et leur activity, rendue possible par le 
. trace et par la largeur des voies elles-memes, actualise 
la tendance potentielle a la construction dans la zone 
: peripherique desservie par ces moyens de communi- 
cation. 

Mais, au-dela de cette fonction pionniere a l’egard du 
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developpement urbain, lorsque celui-ci a atteint sa pleine 
expansion, les voies de circulation doivent encore etre en 
mesure d’absorber le mouvement meme qu’elles ont 
contribue a creer, sans congestion susceptible de reduire 
la Constance de la vitesse. C’est pourquoi il faut conce- 
voir ces voies en tenant compte de leur debit futur, tout 
comme dans les constructions hydrauliques on calcule les 
caracteristiques des canaux de bonification ou d’ irriga- 
tion, en prevoyant la situation qui resultera du nouveau 
regime des eaux, sans non plus negliger d’evaluer la 
diminution de la « franchise 13 » du terrain. II faut en outre 
discipliner le trafic de proximite qu’elles accueillent, afin 
que les croisements avec les voies peripheriques ou les 
autres voies transversales n’occasionnent ni embou- 
teillages ni retards ; il faut enfin considerer l’effet per- 
turbateur du flux qu’elles engendrent lorsqu’il atteindra 
ce que nous avons appele le centre cinematique de la 
ville. [...] 


Antithese entre la circulation et le trafic local 

Le petit trafic local, attenant aux quartiers d’habitation, 
est l’une des causes majeures d’irregularite ; nous allons 
le montrer rapidement. La succession serree des maisons, 
avec des commerces et des entrepots, les entrees des 
habitations, les garages ouvrant au rez-de-chaussee, etc., 
occasionnent de nombreux arrets des vehicules, des 
manoeuvres pour entrer ou sortir des porches ou pour 
toumer, ce qui provoque une occupation temporaire de 
la chaussee, en restreint la largeur et rend le flux du tra- 
fic discontinu et penible. Ce phenomene, que Ton a 
appele la resistance laterale, pourrait etre compare (sans 
pour autant que Ton doive appliquer la formule de 


13. Le mot employe ici par Giovannoni (franco) designe la distance 
entre le niveau maximal que l’eau peut atteindre et celui auquel elle 
ne doit pas parvenir (NdT). 
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Bazin 14 ) au frottement qui resulte du passage de l’eau 
entre les parois d’une canalisation, avec les retards et les 
remous qui s’ensuivent. A quoi il faut ajouter l’encom- 
brement du aux nombreux croisements avec les rues 
transversales, qui provoquent des arrets parfois tres longs 
des vehicules, des ralentissements et des risques de 
collision. 

En outre, les habitations souffrent du mouvement 
continu et intense des vehicules, bruyants et dangereux 
pour les habitants. 


Subdivisions du reseau de circulation 

On voit done se dessiner 1’avantage presente par la 
separation des deux fonctions devenues antagonistes, en 
creant, d’une part, un reseau d’arteres de grande circula- 
tion, au trace bien defini, dont la largeur est calibree par 
rapport au mouvement prevu pour chacune, et, d’ autre 
part, une trame de voies secondaires, relativement tran- 
quilles, faites pour les habitations et le petit commerce, 
et done pour les deplacements locaux. Le grand reseau 
doit relier les noeuds principaux de la vie urbaine, les 
centres d'affaires, les points d’arrivee des communica- 
tions exterieures et de 1’approvisionnement, les noeuds de 
passage obligatoires ; le reseau secondaire doit rayonner 
dans chaque quartier a partir de ces noeuds. 

Cette conception rythmique de la ville ultramodeme 
remplace desormais le schema qui a prevalu dans la 
seconde moitie du siecle dernier, consistant en un reseau 
de rues toutes semblables, assez larges si on les consi- 
dere individuellement, mais toutes trop etroites si on les 
rapporte aux nouvelles conditions de circulation. Les 


14. Henri-Emile Bazin, ingenieur hydraulicien (1829-1917), auteur 
de Recherches sur l’ecoulement des eaux dans les canaux decouverts 
(1858), Recherches hydrauliques ( 1 865) et Experiences nouvelles sur 
I 'ccoulemcnt en deversoir (1898) (NdT). 
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villes americaines qui ont applique systematiquement ces 
solutions purement geometriques, deraisonnables et inap- 
propriees en termes de circulation, ont du elargir leurs 
rues, au point d’atteindre des rapports aberrants et anti- 
economiques entre les dimensions des rues et la surface 
totale des quartiers, sans pour autant eviter l’enorme 
congestion de certaines voies. Elies tentent aujourd’hui 
de la combattre a coup d ’expedients complexes et artifi- 
ciels, telle la superposition des chaussees. 

Le principe ici expose de la separation du grand sys- 
teme de circulation et des petites communications s’ap- 
plique a d’autres aspects de la circulation. 

Ainsi peut-on etablir, au sein du systeme principal, et 
eventuellement dans les systemes secondaires, une sub- 
division nette entre les differents types de trafic : 1 ) le tra- 
fic exteme ou de passage, qui doit etre dirige vers des 
voies peripheriques afin de ne pas encombrer 1’interieur 
de la zone habitee, avec laquelle il n’a pas de rapport; 
2) le trafic convergeant vers le centre ou les noeuds prin- 
cipaux tels que les gares, les ports, les marches, qui doit 
etre recueilli dans des voies radiales ou de coordination 
entre ces noeuds ; 3) enfin, le trafic local, interne a chaque 
quartier. 

On accentue ainsi toujours davantage l’adaptation a un 
systeme de deplacements bien prevus et definis, qui ne 
laisse pas au hasard ou a l’arbitraire des directeurs de 
compagnies de tramways ou des conducteurs de camion 
le choix de suivre un parcours plutot qu’un autre, mais 
qui le canalise en etablissant une hierarchie des voies, en 
definissant la duree et la commodite des trajets et en 
intervenant, la ou c’est necessaire, avec les moyens du 
controle routier. Ce schema rationnel est analogue a celui 
qui est mis en oeuvre dans les bonifications hydrauliques, 
oil les canaux pour les eaux exterieures sont bien diStincts 
des collecteurs d’eaux interieures : ceux-la sont confines 
a la peripherie, ceux-ci sont situes dans des zones de 
depression isolees ; tous sont proportionnes, par leur lar- 
geur et par leur trace, aux crues prevues ainsi qu’a 1’en- 
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semble du plan etabli pour le transport de 1’eau et l’as- 
sechement des terrains. [...] 


Subdivisions et controle du trafic 

L’autre subdivision, qui decoule des principes expo- 
ses ci-dessus, consiste a donner a chaque moyen de com- 
munication un site propre, en fonction du type des vehi- 
cules et de leurs caracteristiques de vitesse et de mode 
d’implantation. Cette procedure est en vigueur en ce qui 
conceme les chemins de fer, les tramways de banlieue, 
le metropolitain et les voies destinees a l’automobile ; elle 
tend a s’affirmer toujours plus, pour les autres moyens 
de transport, meme a Finterieur des villes ; et elle vise a 
regulariser le mouvement par l’adoption d’une vitesse 
unique et par Fabolition des retards et des brusques inter- 
ruptions qu’entraTnent inevitablement le trafic mixte et la 
confusion entre voies de circulation et voies d’habitalion. 

Ce but peut etre atteint de deux fa^ons differentes : ou 
par de larges voies, dont la chaussee est divisee trans- 
versalement en plusieurs couloirs plus petits, certains 
pour le trafic lent, d’autres pour le trafic rapide, d’autres 
encore pour les tramways et, eventuellement, pour les 
chevaux ; ou par F installation de voies distinctes pour des 
moyens de circulation distincts : en attribuant, totalement 
ou partiel lenient, un site propre aux tramways; en deci- 
dant que le passage des camions de marchandises ne peut 
se faire qu’en empruntant certaines rues, a Fexclusion des 
autres ; en limitant, de la meme fa£on, la circulation des 
bicyclettes ; parfois, enfin, en reservant certaines rues au 
passage des seuls pietons, a Fexclusion de tout vehicule. 
Parfois ces differentes activites ne se deroulent respecti- 
vement qu’a certaines heures de la joumee, comme par 
exemple sur la Rambla de Barcelone, oil le passage des 
vehicules est interdit a l’heure de la promenade. 

Nous sommes la au coeur de la question du controle du 
trafic, qui a connu ces dernieres annees un developpe- 
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ment et un perfectionnement admirables, au point d’ap- 
porter une aide tres appreciable a 1’urbanisme dans 
l’amenagement des communications urbaines. Si Ton 
ajoute aux dispositions indiquees plus haut 1’institution 
d’un sens de circulation obligatoire pour certaines rues, 
de regies notifiant la maniere de traverser les places et 
les carrefours, la localisation des aires de stationnement, 
etc., on aura defini les elements d’une organisation com- 
plexe, dont la regulation des deplacements urbains tire 
une plus grande efficacite, meme dans le cadre des sche- 
mas et des espaces inadaptes, tels que ccux des villes 
anciennes 15 . 

La repartition des moyens de transport publics dans les 
diverses zones et sur les diverses voies est etroitement 
liee a cette question. Une experience interessante, dans 
ce domaine, est menee en ce moment a Rome, oil le 
reseau des tramways prend la forme d’un grand anneau 
empruntant les berges du Tibre, l’enceinte des murs de 
la viile et des tron9ons de raccordement, sans jamais pas 
ser par le noyau central, exclusivement desservi par les 
autobus rapides. Les premiers resultats sont bons sur le 
plan de 1’urbanisme, car les voies centrales sont assez 

15. Sur cctte question, voir M. Dikansky, La Viile moderne , Paris, 
1927. En conclusion du chapitre le plus important de ce livre, celui qui 
porte sur la circulalion, 1'auteur resume ainsi les principales mesures 
a prendre pour reguler et controler le trafic : 

1) garages souterrains pour les vehicules a moteur; 

2) passages transversaux, soit souterrains, soit acriens, surplombant 
les rues ; 

3) transport des marcliandises de nuit par voie de tramway ou de 
chemin de fer metropolitain ; 

4) suppression totale des vehicules lents ; 

5) regulation de la circulation grace h des voies en sens unique et 
a un systeme giratoire sur les places et les carrefours ; 

6) abandon des automobiles privees & l’exterieur d’un secteur cen 
tral plus dense, ou ne seronl autorises que les transports en commun ; 

7) rues totalemenl interdites aux vehicules, a l’usage des souls 
pietons ; 

8) rues totalement reservees aux vehicules, ou le passage des pie- 
tons nc peut se faire que par des passerelles et des souterrains. 
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degagees et les embouteillages sont reduits ; le parcours 
des autobus est en effet plus souple que celui des tram- 
ways, car il peut etre modifie ou dedouble. On remar- 
quera seulement que 1’anneau des tramways est trop 
vaste, notamment lorsqu’il traverse la zone de la 
Promenade archeologique, morte pour le trafic, et que le 
cofit eleve des autobus a des consequences economiques 
assez lourdes. II n’est done pas improbable que cette 
experience prelude a la mise en place de moyens plus 
ambitieux et efficaces, pour lesquels des etudes prepara- 
toires sont deja pretes : je veux parler d’un metro souter- 
rain 16 . 

Naturellement, dans ce cas, comme presque toujours 
dans la realite, le probleme interfere avec celui de l’ame- 
nagement et de [’adaptation des centres anciens et de 
leurs rapports avec les quartiers nouveaux. 


Plans geometriques 

Si nous posons maintenant la question de la circula- 
tion en terrnes d’amenagement urbain, il nous faut exa- 
miner tout d’abord les schemas types des systemes cine- 
matiques, puis leurs organes, comparables a ceux d’une 
grande machine. 

Dans la mesure ou le reseau des grandes communica- 
tions coincide avec celui des voies (si 1’on excepte les 
moyens de transport sur site propre), il renvoie aux 
conceptions geometriques bien connues, dont les plus 
caracteristiques sont celle de la ville en toile d’araignee 
a developpement concentrique et celle de la ville en 

16. Dans la tres grande majorite des cas, ni l’autobus (a cause de 
sa faible capacite), ni le metropolitain (a cause de son cout d’installa- 
lion enorme) ne repondent aux exigences de la rentabilite industrielle ; 
ils doivent done etre soutenus par des subventions etatiques et muni- 
cipales, dans 1'interet de la ville. C’est une question tres importante, 
mais qui n’entre pas dans le cadre du present expose. [Ce metro n’a 
ete ouvert a la circulation qu’en 1965 (NcIT).] 
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damier aux voies orthogonales (dont nous avons vu les 
prototypes dans les villes grecques et romaines). La pre- 
miere conception est illustree par des villes comme 
Vienne, Moscou, Amsterdam et, en partie, Paris et 
Cologne; la deuxieme, par des villes comme Turin, 
Mannheim et presque toutes les villes americaines, ou le 
systeme est parfois porte a ses consequences extremes, 
avec des rues qui s’allongent indefiniment sur plusieurs 
kilometres, comme a New York. 

Sans entrer pour 1’ instant dans les autres questions de 
nature esthetique ou sanitaire, et sans parler des nom- 
breuses difficultes que souleve l’adaptation de types aussi 
rigides a la variete planimetrique et altimetrique de la 
region occupee 17 , il apparait que ni le premier type, qui 
accentue la configuration monocentrique, ni le second, 
qui l’exclut, ne sont satisfaisants pour la circulation. 

Dans le schema en toile d’araignee, cher a certains 
theoriciens modemes, tel Wolf, le rythme de croissance 
de la vie et des deplacements urbains conduit a surchar- 
ger toujours davantage les zones centrales, meme si 
1’adoption, en temps voulu, de larges voies annulaires 
comme le Ring de Vienne a opportunement permis de 
faire passer les communications transversales sans tou- 
cher au noyau central; dans un tel schema, les commu- 
nications entre les nceuds exterieurs - gares, ports, mar- 
ches - se revelent plutot difficiles. Dans la ville en 
damier, le centre urbain finit par se former de la fa?on la 
plus irrationnelle au regard de la geonietrie et des com- 
munications, comme ce fut le cas a New York, etranglee 
entre les rives de l’Hudson el de l’East River; et ce 
schema s’avere inadequat, soit qu’il favorise cette ten- 
dance, soit qu’il cree plusieurs nceuds de concentration 

17. Parexemple, S San Francisco, la cristallisation rectangulaire est 
si absurdement appliquee a la configuration altimetrique d'une region 
de collines que les rues rectilignes grimpent parfois sur des pentes 
gigantesques, necessitant des escaliers pour les pietons et des funicu- 
laires pour les tramways. 
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successifs, dont la liaison est malaisee. La mise en rap- 
port direct des points essentiels du trafic au moyen des 
larges voies du reseau primaire s’obtient assez mal avec 
cette disposition, qui oblige ordinairement a suivre deux 
perpendiculaires au lieu d’une diagonale, et qui engendre 
des toumants brutaux et des croisements tres frequents 
avec les rues normales, ce qui est absolument contraire a 
la regularity du mouvement. Quand on a voulu remedier 
a ces inconvenients en inserant dans le schema ortho- 
gonal des rues diagonales, comme a Washington et 
Philadelphie, on a abouti a un systeme hybride, mal 
adapte, particulierement aux embranchements avec les 
deux directions fondamentales. 

Le systeme en toile d’araignee represente la polarisa- 
tion de la vie urbaine - dans ses constructions et sa cine- 
matique — qui, meme a long terme, ne parviendra plus a 
se liberer d'un programme inflexible, commande par un 
centre desormais immuable. Le systeme en damier repre- 
sente au contraire l’absence de programme, avec des rues 
rectilignes qui se prolongent indefiniment et des quartiers 
qui s’ajoutent les uns a la suite des autres, interdisant tout 
rythme veritable. Les exigences et les potentialites du 
developpement urbain et suburbain, dans l’espace et le 
temps, sont bien trop complexes pour pouvoir etre sou- 
mises a des schemas aussi rigides, a des squelettes aussi 
precis. 

Beaucoup plus rationnelles qu’il n’y paratt a premiere 
vue sont les formes de villes a systeme mixte : la demi- 
toile d’araignee (comme a Cologne) ; l’association de dif- 
ferents plans en damier (comme a Londres, Barcelone et 
Trieste) ; la disposition orthogonale ou en etoile du reseau 
principal, qui permet de relier le plus directement pos- 
sible les principaux ncieuds urbains, comme dans les nom- 
breux exemples deja mentionnes de villes du xvi° ou du 
xvn c siecle (Rome, Versailles, Karlsruhe), dont les plans 
sont desormais depasses par les besoins modernes quant 
aux dimensions, mais non quant a la logique de leur 
maillage. 
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Disposition et liaison des nceuds 

S’il est necessaire de concevoir le reseau de la grande 
circulation en relation avec les noeuds principaux, il faut 
reciproquement, lors de l’implantation d’une ville nou- 
velle 18 , que ces nceuds soient opportunement situes, en 
fonction des deplacements et du trafic qu’ils suscitent. 
Ces remarques s’appliquent en particulier a la zone 
industrielle, aux principaux marches d’approvisionne- 
ment et aux gares de chemin de fer. 

Les usines et les marches doivent etre situes a la Peri- 
pherie, de sorte que les marchandises y parviennent de 
l’exterieur par les routes regionales, par les rocades ou 
par des dessertes ferroviaires, mais aussi de fagon a ce 
que les communications avec le reste de la ville soient 
faciles et directes. 

II faut distinguer les gares de marchandises et les gares 
de voyageurs. Les premieres doivent etre nombreuses 
dans les zones peripheriques, reliees annulairement entre 
elles et rattachees a la gare principale d’arrivee et de 
triage des marchandises, de fagon a representer autant de 
centres de distribution et d’approvisionnement dans les 
divers quartiers exterieurs. 

Pour les gares de voyageurs, plusieurs exigences oppo- 
sees s’affrontent. Le cas de figure le plus commode serait 
celui d’une gare unique, pas trop eloignee des points les 
plus centraux de la ville ; mais, a moins que le dernier 
trongon ferroviaire ne soit, comme a Genes, entierement 
souterrain, cette configuration presente le tres grand 
inconvenient de couper les communications urbaines tra- 
versees par les voies ferrees. La circulation ferroviaire 
est, au demeurant, elle aussi, gravement penalisee par 
1’ implantation de la gare (de terminus et non de transit) 
qu’entrame la penetration au cceur de la ville. 

C’est pourquoi s’ impose ordinairement la localisation 
excentree d’une ou plusieurs gares, desservies a leur tour 

18. II s’agit ici de quartiers peripheriques et d'extensions de villes. 
Cf. la note I du present chapitre (NdT). 


Caracteristiques des villes modernes 


127 


par de vastes pares ferroviaires encore plus eloignes ; il 
n’en demeure pas moins que la zone occupee par le 
reseau ferroviaire constitue toujours, sauf exception, un 
obstacle au-dela duquel le developpement urbain ne peut 
se poursuivre. Seul le sous-sol peut, dans de tels cas, se 
substituer aux voies de surface, soit grace au systeme deja 
indique du trace souterrain des voies de chemin de fer, 
soit grace au metropolitan, qui, relie a ce dernier, irrigue 
toute la ville a partir des gares. 

Ces difficultes conduisent a coordonner l’acces et la 
position des gares de toutes les lignes de chemin de fer, 
principales ou secondaires, qui desservent la ville; ici 
aussi, I’ordre global doit se substituer aux considerations 
particulieres. Les voies de chemin de fer et de tramway 
de banlieue doivent etre placees, dans leur dernier tron- 
?on, en « frise » le long des lignes ferroviaires principales 
de maniere a former un faisceau unique, sans multiplier 
les franchissements de voies necessitant des passages 
sureleves ou souterrains (les passages a niveau devraient 
etre systematiquement abolis) et sans demembrer inuti- 
lement les quartiers et les Tlots. 

Le principe consistant a rechercher Fefficience maxi- 
male pour chaque systeme de communication, en redui- 
sant autant que possible ses interferences avec les autres 
systemes, nous ramene au principe de la subdivision, qui 
doit fournir a chaque mode de transport un site approprie 
et independant. 


Separation et coordination des systemes 

Nous avons deja mentionne les avenues multiples, 
subdivisees en voies paralleles destinees a des modes de 
transport differents : tramways, automobiles, poids 
lourds, eventuellement deux-roues et chevaux de selle; 
nous avons aussi evoque les mesures de controle routier 
qui obtiennent le meme resultat en affectant chacune des 
rues existantes a une categorie particuliere de vehicules. 
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Mais les applications les plus completes sont celles des 
tramways ou des chemins de fer metropolitains, dont le 
site est independant des rues de la ville, qu’il soit sureleve 
ou, dans les cas les plus frequents, souterrain. [...] 

Le metropolitain peut avoir un double objectif [...]. Le 
premier peut etre de degager les rues de la ville dans les 
noyaux internes trop congestionnes ; le second, de des- 
servir les zones excentriques, en facilitant les deplace- 
ments vers la peripherie et en contribuant ainsi a l’ex- 
tension de la ville. A ces deux objectifs correspondent 
bien sur des types de trace distincts ; dans le deuxieme 
cas, les lignes doivent s’etendre considerablement a l’ex- 
terieur du perimetre de la ville. 

Parfois ces objectifs sont reunis et harmonises dans un 
systeme complexe. Paris possede un reseau complet, 
comportant - de maniere analogue a la subdivision du 
trafic routier - des ceintures peripheriques, des lignes 
radiales rapides et des lignes secondaires pour le trafic 
local, intermediates entre le type du metro et celui du 
tramway 19 . A New York, le subway comporte deux 
lignes bien distinctes, chacune etant pourvue d’une 
double voie : la premiere est desservie par des trains 
omnibus, s’arretant tous les 500 metres, la seconde par 
des trains directs circulant a 50 kilometres/heure pour la 
desserte des zones lointaines ; les trains se composent de 
huit voitures de 15 metres de longueur, leur capacite est 
de 1 200 places et ils se succedent a des intervalles de 
moins d’une minute aux heures de pointe sur la premiere 
ligne, plus espaces sur la seconde, si bien qu’ils peuvent 
transporter, en tout, plus de 300 000 voyageurs a l’heure. 


19. En fail, dans le reseau parisien, il n’existe alors aucun maillon 
intermediate enlre le reseau de voies ferrees national el celui du 
metro. En revanche, plusieurs ingenieurs fran^ais envisagent, autour 
des annees 1930, de creer un reseau regional prefigurant le futur RER 
(rapport Jayot, 1927; rapport Langevin, 1951) (NdT). 
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Necessite des donnees statistiques et de l’ etude 
scientifique des urigines et du volume du trafic 

Ces questions relevent du domaine bien plus vaste des 
services lies au grand trafic interieur ou exterieur ; nous 
ne pouvons qu’evoquer ici certains aspects particuliers 
(fonctionnement, entretien, cout des chemins de fer, des 
metropolitains souterrains ou aeriens, des tramways, des 
autobus, des transports par voie d’eau, etc.). 

Cet expose sur les transports et les courants de circu- 
lation nous impose de redire la double necessite d’une 
etroite coordination entre les divers moyens de transport 
et d’une etude reguliere du trafic reel ou previsible a 
l’aide de statistiques. 



Fig. 18 : schema faisant apparattre la frequentation 
des lignes de tramway existant a Rome a la fin de I'annge 1929 
(ayant servi de base aux etudes pour le syst^me d autobus 
qui les a remplacees dans les zones centrales, ainsi qu’aux propositions 
pour un nouveau metropolitain). 
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Dans ce domaine, l’empirisme domine encore trop 
souvent. Une enquete precise, poursuivie sur une longue 
periode, du volume du trafic, de la frequentation speci- 
fique de chaque rue (connaissance a laquelle le cinema- 
tographe pourrait utilement contribuer), permettrait de 
definir les distances auxquelles doivent corresponds les 
sections ; mais, plus generalement, elle donnerait la pos- 
sibility - en profitant, par exemple, des occasions offertes 
par les interruptions partielles de certaines voies - d’eta- 
blir les lois qui regissent les divers types de trafic et leur 
mouvement : relations avec les usines et les centres 
industriels, nature du « bassin imbrifere » qui draine le 
trafic, interferences avec d’autres bassins et d’autres cou- 
rants de circulation 20 . Une telle enquete permettrait aussi 
de mesurer le caractere discontinu que presente souvent 
la circulation, en determinant (comme dans les installa- 
tions electriques) les « pointes » des diagrammes corres- 
pondant aux heures d’utilisation maximale, que les vehi- 
cles et les voies doivent etre a meme de supporter. Et 
l’on decouvrirait que bien des donnees imprevues exer- 
cent une influence sur ce flux discontinu, comme, par 
exemple, les horaires de travail des bureaux, publics ou 
prives, et des etablissements industriels. 

Ces dtudes sont, dans d’autres pays, assez systema- 
tiquement engagees ; chez nous, elles sont a peine 
embryonnaires. Voila un beau champ de recherches que 
l’lnstitut italien d’urbanisme 21 , qui vient de naitre, pour- 
rait promouvoir et developper. 


20. Des etudes interessantes dans ce domaine de recherche ont ete 
menees par Henard, Mariage et Rey pour Paris, par Goodrich, Lewis 
et Whitten pour les villes americaines ; certaines d’entre elles soyt resu- 
mees et developpees dans un excellent article de C. Chiodi : « Lo stu- 
dio dei problemi del traffico stradale urbano », Politecnico , XI, 1930. 

21. L'Istituto nazionale di urbanistica a ete fonde en 1930 a l’ins- 
tigation d’Alberto Calzabini (qui en fut le president jusqu’en 1944), 
de Marcello Piacentini et de Giovannoni. II etait destine surtout aux 
architectes liberaux (NdT). 
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( 'aracteristiques des voies 

| . . . ] Chaque voie possede un seuil de saturation, qui 
pout etre cons iderab lenient accru grace au controle de la 
i irculation, mais represente neanmoins une capacity 
maximale. Lorsque celle-ci est depassee, la seule solution 
reside dans le recours a des voies secondaires, qui peu- 
vcnt etre plus longues et presenter une plus grande 
resistance intrinseque que la voie principale, et sont done 
susceptibles de fonctionner lorsque celle-ci a atteint sa 
I i mite. 

Si nous revenons au bati, nous voyons qu’il faut main- 
lenir la regularity du « recipient », dont depend la regu- 
larity du flux. C’est pourquoi il faut eliminer toute cause 
susceptible de provoquer soit le phenomene du « garrot », 
e’est-a-dire le retrecissement d’une section, soit celui du 
« coup de belier 22 », e’est-a-dire les arrets brusques d’une 
file entiere de voitures. Le premier est parfois du a des 
batiments, maisons, portiques ou monuments isoles qui 
fractionnent la rue en sections breves, si bien qu’il peut 
suffire d’effectuer quelques tres modestes demolitions 
partielles pour rendre a ladite voie sa pleine efficacite ; il 
est parfois aussi entraine par le stationnement lateral des 
vehicules, qui, dans une rue bien regulee, doit etre limite 
a des sections non genantes. Quant aux interruptions irre- 
gulieres de la circulation, elles ont lieu pres des arrets 
obligatoires de tramway et d’autobus, et surtout aux car- 
refours. 

On voit ainsi se profiler le type rationnel de la grande 
voie modeme de circulation : largeur calculee en fonction 
du nombre de vehicules qui doivent l’emprunter de front ; 
separation dans le sens de la longueur, autant que faire 
se peut, entre les parcours des vehicules de differents 
types ; section constante, mais elargie periodiquement 
par de petites places ou des elargissements lateraux 
pour le stationnement ou I'arret accidentel des vehicules ; 


22. Terme d’hydraulique (NdT). 
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croisements avec les autres voies de grande circulation 
peu nombreux et ordinairement espaces d’au moins 
500 metres ; organisation des croisements conque 
conjointement au controle du trafic, afin de reduire au 
minimum les embouteillages inevitables. 


Largeur des voies 

Pour ce qui est de la largeur et des autres caracteris- 
tiques intrinseques des voies, il suffira ici de foumir (en 
omettant les autres conditions concemant P aeration et 
l’ensoleillement des maisons, ou bien les financements 
publics et prives, dont nous avons deja parle) certaines 
donnees concernant les voies a grande circulation. 
Lorsque celles-ci doivent contenir une ligne de tramway 
a double voie, il faut que leur largeur totale ne soit pas 
inferieure a 26 metres; quand ladite ligne est en site 
propre, sur l’axe de la rue, avec deux chaussees distinctes 
a droite et a gauche, la largeur necessaire atteint 
40 metres. En pared cas, le trace doit etre recti ligne ou 
avoir un rayon de courbure egal ou superieur a 
100 metres. La pente ne devrait pas depasser, de prefe- 
rence, 3 %. On calcule la largeur des trottoirs sur la base 
d’un sixieme de la largeur totale 23 . 

Les dimensions que nous venons d'indiquer augmen- 
tent parfois dans les grandes avenues, lorsque - comme 
sur P avenue des Champs-Elysees a Paris - la chaussee 
est divisee en plusieurs sections pour les differents types 
de trafic, ou lorsqu’on veut donner une impression de 
grandeur, comme sur le Ring de Vienne et l’Unter den 
Linden de Berlin, qui depassent 60 metres, ou encore 
lorsque l’avenue est associee a un mail, comme sur le 
cours du Midi a Lyon, large de 125 metres, etc. Elies 


23. On peul trouver des definitions plus precises sur ce sujet, 
appuyees sur des exemples graphiques de cas pratiques, dans les trai- 
tes deja cites de Stiibben, Rey, Joyant ct Giovannoni 
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diminuent beaucoup, en revanche, dans les rues secon- 
daires. La, le trace peut etre beaucoup moins rigide, 
s’adaptant, grace a des courbes, a la conformation du ter- 
rain, et la section de la rue pourra etre assez reduite. 
Cependant, chaque fois qu’il existe une possibility pour 
que la voie soit empruntee par une ligne de tramway, il 
faudrait que celle-ci puisse disposer d’un rayon de cour- 
bure d’au moins 25 metres, et qu’en outre la rue ait une 
section d’au moins 15 metres et une pente qui ne depasse 
pas 5 %. 

Lorsque les rues sont reservees a l’habitation, separees 
de la grande circulation et destinees seulement a la petite 
circulation locale, il est preferable - precisement pour 
maintenir ce rythme - de ne pas depasser une largeur de 
14 a 16 metres dans les rues des quartiers denses de la 
ville, oil la hauteur des constructions ne devrait pas exce- 
der 20 a 24 metres ; ces dimensions peuvent etre encore 
reduites dans les petites villes, oil la hauteur moyenne des 
edifices ne depasse pas quatre niveaux, ou dans les quar- 
tiers peu denses (petites villas ou rangees de pavilions). 
Dans ces derniers, on adopte meme souvent une largeur 
de 8 metres, en exigeant toutefois que les batiments 
soient distants de 3 ou 4 metres du bord de la rue, tant 
pour laisser respirer le bati que pour permettre, grace a 
des expropriations peu couteuses portant sur les zones 
anterieures libres, un eventuel agrandissement de la 
section de la rue. f...l 


Problcmes sccondaires 

Dans ce domaine complexe de la circulation, beaucoup 
de questions mineures se greffent sur les questions prin- 
cipales. Il s’agit, par exemple, de la coordination entre les 
divers moyens de transport, stations de chemin de fer et 
circuits de tramway ou d’autobus intra- ou extra-urbains ; 
de la disposition, sur les places, des rails de tramway et 
des abris pour pietons, de maniere a repartir et diriger 
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avec regularite le parcours des vehicules. Les pietons, 
eux aussi, demandent qu’on ne les oublie pas dans cette 
etude : les passages qui leur sont reserves pour la traver- 
see des rues et des places ne doivent etre ni trop fre 
quents, ni malcommodes et dangereux a emprunter; 
ainsi, quand on ne peut disposer de passages souterrains 
ou qu’on ne peut eviter des croisements multiples sur un 
meme espace, il faut prevoir de sectionner les passages 
en trongons brefs et bien delimites, en excluant, autant 
que possible, l’elargissement excessif des rues, les 
espaces trop vastes et les passages coupant obliquement 
le trajet des voitures. 

II faut egalement donner son importance au probleme 
complementaire du stationnement, d’habitude neglige 
dans bien des plans regulateurs rediges a la hate. Nous 
avons deja mentionne les petits espaces lateraux mana- 
ges sur les rues principales pour le stationnement des 
vehicules, de fagon a ne pas gener la circulation; I’une 
des meilleures dispositions peut etre obtenue en agran- 
dissant suffisamment aux carrefours les extensions late- 
rales du cote le mieux adapte au sens que doit suivre la 
circulation [voir, fig. 19 a 23, une serie d’exemples, petits 
ou grands, de telles dispositions]. Dans le trace des 
grandes places a circulation intense, par exemple cedes 
qui sont situees devant les gares de chemin de fer, cette 
exigence essentielle devrait etre calculee avec la meme 
precision que pour les parties d’une usine, avec leur 
espace et leur organisation propres ; il faut, pour cela, 
degager des espaces suffisants et choisir des dispositions 
qui n’entravent pas le trajet des tramways et des vehi- 
cules, et surtout obtenir la continuity des fagades, au lieu 
de places ouvertes de tous cotes par des rues qui - memo 
si elles peuvent se prefer, grace au systeme giratpire, a la 
grande circulation - se revelent inadequates, justement a 
cause de (’absence de zones de repos permettant d’inter- 
rompre le tourbillon du mouvement. 

Cette conception est encore renforcee par la necessite 
de creer des places destinees aux rencontres ou aux mar- 



Fig. 22 Fig. 23 

Fig. 19 a 23 : exemples d'extensions laterales 
ou de petites places annexes greffees sur les places ou 
sur les voies pour le stationnement des vehicules, le rnarchfe, etc. 
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dies, calmes et intimes, reprenant presque le type de 
places des villes anciennes et nettement separees des 
places destinees au mouvement. La separation typique, qui 
s’est revelee necessaire, entre le grand systeme de circu- 
lation et la trame interne des quartiers et des rues ne per- 
met pas seulement, mais exige la separation esthetique et 
fonctionnelle des espaces, chacun devant avoir, pour ainsi 
dire, son mobilier propre : ici des abris, des passages sou- 
terrains, des au vents pour les stations de tramway ou even- 
tuellement des acces aux gares souterraines, ainsi qu’une 
signalisation pour les vehicules et un eclairage nocturne 
de grande puissance ; la de vastes trottoirs, des portiques, 
de grandes vitrines de magasins, des jardins, des monu- 
ments, des fontaines et, lorsqu’il s’agit de marches, des 
auvents ou des edicules couverts pour la vente. Les pre- 
miers peuvent etre compares a la salle des machines, avec 
son mouvement febrile, vertigineux et bruyant ; les 
seconds, au salon ou aux pieces domestiques de la ville 24 . 


Les enseignements de la realite 

Ce qui vient d’etre expose constitue en quelque sorte 
la theorie de la circulation urbaine et de la construction. 
Mais, comme nous l’avons vu, la realite des villes 
modernes, meme lorsqu’elles sont tres recentes, est sou- 
vent tres differente. 

La coordination et la distribution correctes des divers 
moyens de transport sont presque toujours contrariees par 
l’abscnce d’unite entre les organismes qui les gerent. 
Souvent, les lignes de chemin de fer qui desservent une 
ville appartiennent a differentes compagnies concur- 
rentes ; souvent, le trace de ces lignes, peripheriques et 
interieures, a ete etabli (comme a Rome et a Florence) sur 


24. Ces images se retrouveront en 1963 dans le rapport Buchanan 
(C. Buchanan, L 'Automobile dans la ville , Paris, Imprimerie nationale, 
1965). Cf. introduction. 1, 3 (NdT). 
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la seule base de criteres ferroviaires, sans tenir compte 
tie leur fonction dans l’espace urbain ; ainsi, les voies fer- 
rees et les gares barrent les voies de circulation au lieu 
de leur laisser le passage, et leur localisation est prati- 
quement independante de celle des centres vitaux de 
commerce et de mouvement. Le metropolitain et le tram- 
way sont implantes en vue d’un gain modeste, repondant 
non aux besoins d’aujourd’hui, mais a ceux d’hier, au lieu 
d’etre toumes vers l’avenir, au risque d’entrainer le fonc- 
tionnement deficitaire de telle ou telle ligne. On pourrait 
multiplier les exemples de cette incomprehension et de 
cette absence de systeme; il est certain qu’aucune ville 
italienne n’y a echappe. 

Lorsqu’on arrive au phenomene immense et stupefiant 
d’une metropole comme New York, qui, avec ses ban- 
lieues et le New Jersey, accueille une population de plus 
de neuf millions d’habitants, la lutte entre I’espace et le 
mouvement, soutenue par des moyens techniques et 
financiers extraordinaircs, prend des dimensions gran- 
dioses; mais, en fin de compte, elle aboutit a l’echec. 
Tout ce qui est possible a ete entrepris ou est sur le point 
de l’etre : des chemins de fer metropolitains ultrarapides 
(et Ton va ajouter au subway un autre metro encore plus 
puissant); des voies surelevees et souterraines, jusqu’a 
quatre niveaux; une grande voie reservee aux automo- 
biles qui longera la mer en surelevation ; des ferry-boats 
ultrarapides ; des ponts et des tunnels immenses pour 
automobiles sous l’Hudson et l’East River. Toute la tech- 
nique et toute la mecanique ont ete sollicitees, a coups de 
milliards, pour favoriser la circulation et la deconcentra- 
tion. Mais dans le meme temps, la densite des construc- 
tions a enormement augmente avec la diffusion des sky- 
scrapers, chacun d’entre eux contenant dans ses bureaux 
autant de personnes qu’un de nos villages, au point de 
remplir deux trains entiers aux heures ou toute la popu- 
lation se deverse dans les rues et repart chez elle, vers 
les zones exterieures ; dans le meme temps, le nombre 
des automobiles a augmente jusqu’a atteindre le million, 
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devenant un element d’encombrement et non de decon- 
gestion, au point de depasser de loin le seuil de satura- 
tion des voies dont nous avons parle. Les tramways ne 
peuvent plus circuler a l’interieur de la ville, les auto- 
mobiles et les autobus sont condamnes a rouler au pas, si 
bien que Ton ne peut circuler qu’a pied dans les avenues 
et les streets. Dans cette colossale machine fantasmago- 
rique, la nature reprend ainsi ses droits et nous avertit 
qu’on ne peut developper a l’extreme une concentration 
humaine artificielle, tandis que la science de l’urbanisme 
demontre qu’aucun expedient ne peut rendre efficace le 
systeme, errone depuis le debut, qui a enferme la ville 
dans un lieu ou une expansion reguliere est impossible, 
qui a neglige le rythme et la hierarchie des reseaux el des 
arteres de circulation, qui a laisse a la geometrie et au cal- 
cul la maTtrise du trace, et a la liberte individuelle le deve- 
loppement des edifices dans la troisieme dimension. 

Face a de pareilles erreurs et aux inconvenients terri- 
fiants que Ton constate a New York et dans d’autres 
centres d’Amerique du Nord, modernes dans leur 
conception et leurs equipenrents, pourvus de moyens 
financiers et techniques auxquels rien ne peut etre com- 
pare dans la civilisation actuelle, les embouteillages et les 
retards que nous deplorons dans nos villes anciennes 
paraissent negligeables. Nous avons encore le temps, en 
profitant de notre retard et de la considerable experience 
des autres, de donner au systeme cinematique un deve- 
loppement rationnel, exempt de solutions erronees ou 
intempestives et adapte a nos situations particulieres. 


La ville en tant qu organisme esthetique 


Quelle est, dans la ville moderne, la fonction de l’art? 
Et surtout, cette fonction de l’art est-elle necessaire ? Est- 
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il opportun d’en traiter longuement, comme s’il s’agis- 
sait d’un probleme essentiel? 

De nouvelles theories materialistes se propagent en 
effet; passant de I’architecture a la composition des 
constructions et de la ville, elles viennent nous dire que 
la technique est suffisante pour obtenir la beaute. II suf- 
fit de bien construire un edifice et de mettre en evidence 
les elements qui le constituent pour acceder a l’esthetique 
en architecture ; il suffit de disposer rationnellement les 
voies et les quartiers, a des fins utilitaires, pour acceder 
a l’esthetique dans cette architecture bien plus vaste 
qu’est f ensemble d’une ville. Et Le Corbusier, grand 
pretre des theories nouvelles, invoque l’esprit moderne 
de la construction standardises en serie qui doit se sub- 
stituer a l’individualisme fallacieux des villes anciennes, 
quand il n’aboutit pas a l’idee grotesque, absurde, aux 
points de vue economique et constructif, des gratte-ciel 
tous identiques isoles sur de grands espaces amenages en 
jardins 25 . 

Il faut avant tout etre conscient du danger de theories 
qui se drapent dans des affirmations rhetoriques et, a 
travers de specieuses comparaisons avec les machines, 
veulent nous convaincre qu’il s’agit la de l’art, au sens 
moderne. Non ; il s’agit bien plutot de la negation de l’art, 
qui n’est pas - et n’a jamais ete - une ratiocination 
mathematique, mais une intuition qui met en oeuvre 
l’imagination et constitue une « synthese a priori », une 
forme non determinee, mais « aurorale », de connais- 
sance 26 . 

L’expression artistique peut et doit, en architecture 
comme en urbanisme, s’interesser au schema constructif 
afin d’en montrer les possibilites spatiales, de ne pas 
fausser la connaissance de la structure, de se greffer sur 

25. Voir Le Corbusier, Vers une architecture nouvellc. Paris, 1 923 ; 
du meme auteur. Particle « Esthetique de l'ingenieur: maisons en 
serie », L'Esprit nouveau, Paris, 1 922 ; et son recent ouvrage : 
Urbanisme, Paris, 1929. 

26. Voir B. Croce, Rrcviario d’estetic a, Bari, s.d. 
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cette derniere comme la « splendeur de la vie » (splendor 
vitae), sans descendre toutefois jusqu’a l’indication 
detaillee du « moyen » grace auquel on a synthetique- 
ment atteint la fin. Mais, en tant qu’art, elle restera tou- 
jours quelque chose de divinement irrationnel, dans la 
recherche des proportions harmoniques, des formes, des 
couleurs, et dans celle d’un symbolisme gouverne par 
l’imagination et les souvenirs subconscients. 

Cela dit, la question qui se pose crument est la sui- 
vante : la ville moderne peut-elle se passer de Fart? La 
reponse ne peut etre que negative pour tout le monde, 
mais surtout pour nous, Italiens. 

La civilisation mecanique moderne est un phenomene 
grandiose qui, malgre mille derives, a represente un 
grand progres pour Fhumanite. 11 faut toutefois la sauver 
des exagerations auxquelles on tend aujourd’hui, notam- 
ment dans le monde industriel americain. 

L’entergence de (’organisation scientifique du travail, 
qu’on appelle « taylorisme », a aboli definitivement 
Fhomme-animal, qui travaillait avec ses muscles, en ins- 
taurant l’homme-machine, qui accomplit des mouve- 
ments donnes sans intelligence, de telle sorte qu’un abru- 
tissement est venu en remplacer un autre. La production 
en serie s’est demesurement developpee, et Ton a vu arri- 
ver les theories de la surproduction, correspondant non 
pas a la demande, mais a la capacite productive des 
usines, renversant ainsi toutes les lois econontiques. 

II faut done que Fhumanite civilisee maitrise ces ten- 
dances a Fultrarationalisation industrielle et que, se don- 
nant pour but Futilite et la dignite humaine, elle ramene 
ces tendances a des formes plus equilibrees; il faut 
qu’elle voie, derriere elles, se profiler le chomage chro 
nique de cohortes d’ouvriers et la sinistre absence de 
toute manifestation d’individualite, non seulement chez 
les travailleurs, mais aussi chez les consommateurs. 

Ainsi, par exemple, pour nous les Italiens, il sera 
opportun, a cote de la grande industrie, de maintenir flo- 
rissant Fartisanat, qui conduit a la recherche ingenieuse 
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de formes que ni la machine ni l’homme-machine ne 
pourront jamais engendrer. A la secheresse de la serie il 
taut opposer cette utilisation des intelligences, des ener- 
gies, du sentiment artistique ; il ne faut ni interrompre ni 
appauvrir, pour suivre des theories exagerees et des inte- 
rets ploutocratiques, le merveilleux patrimoine de beaute 
dont les siecles nous ont laisse la grande tradition. Et, si 
Ton y regarde bien, dans la vie moderne il y a place pour 
tous. 

C’est dans cet ordre d’idees que l’art trouve, directe et 
magnifique, sa fonction nouvelle. Il doit intervenir, avec 
plus d’energie qu’en toute autre periode du passe, pour 
« adoucir la vie » et lui apporter une note de beaute et de 
plaisir qui compense les tristes limitations d’espace, de 
lumiere et de beaute naturels qu’engendre le phenomene 
immense de 1’ urbanisation. 

Et que Ton ne vienne pas nous dire que, dans la bru- 
lante existence moderne, de telles preoccupations sont 
hors de propos. 11 est tout a fait faux de pretendre que 
cette existence est tout entiere impregnee de materialisme 
et qu’elle n’aspire a rien d’autre qu’au gain. A notre 
epoque comme jamais, la musique, qui est la forme d’art 
la plus abstraite et incorporelle, est devenue 1’aspiration 
non plus de quelques elus, rnais du peuple entier ; jamais 
comme aujourd’hui le gout des beautes naturelles, de l’al- 
pinisme aux fleurs sur les balcons, n’a ete aussi valorise 
et repandu ; et 1 ’ interet porte a i’amenagement interieur 
du logis et a son harmonie, sceur jumelle du confort et de 
son raffinement, a remplace la recherche du grandiose et 
de la richesse dans l’architecture exterieure; la culture 
artistique et la connaissance reflechie de notre patrimoine 
esthetique ont fait des pas de geant. Ainsi, de mille 
manieres, les hommes modernes aspirent a la beaute et a 
l’existence spirituelle, ils reagissent contre la platitude de 
l’uniformite et s’opposent a la formule qui emprisonne la 
vie et l’espace qui la contient. 

Cette evolution est d’autant plus normale que l’ltalie a 
trouve dans l’art sa tradition la plus glorieuse, par son ele- 
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vation et son pouvoir, sa source premiere d’energie. Elle 
doit orienter sa civilisation et son industrie vers un renou- 
veau de Part, mais sans le calquer sur les modeles Gran- 
gers, en levant bien haut son etendard pour combattre les 
degats terribles de la mecanisation a outrance qui a triom- 
phe dans d’autres pays, en apparence plus evolues. 

A ces raisons s’en ajoute une autre, inattendue. La 
conception artistique et le travail de l’imagination, qui 
cree des images pour maitriser l’espace, ouvrent souvent 
la voie a des compositions pratiques habiles et vivantes, 
que n’avait pas vues 1’etude strictement technique, condi- 
tionnee par la banalite des solutions toutes faites. 

Toute 1’experience, dans l’ensemble assez desolante, 
des six ou sept dernieres decennies dans les villes 
d’Europe et d’Amerique a largement confirme ces idees. 
L’activite de l’architecte et de l’artiste n’y a eu presque 
aucune part ; le sec trace geometrique y a domine dans la 
conception des rues, la construction de phalansteres ou 
de pavilions, tous semblables, ainsi que dans I’archi- 
tecture : expressions d’un materialisme exclusivement 
preoccupe par la rentabilite financiere ou la distribution 
facile des communications et des constructions urbaines. 
[-••] 

L’expression majeure d’une nouvelle esthetique 
urbaine, peut-etre la seule que l’architecture moderne 
nous ait apportee, est celle des skyscrapers ; si pour ce 
qui est de l’economie, de I’hygiene et de la circulation 
urbaine, ils constituent, comme nous l’avons monlre, une 
absurdite, leur libre jaillissement, dans sa diversite, 
decoupe le ciel, comme les tours gigantesques d’une ville 
medievale ou les pics d’un paysage dolomitique, et 
engendre, dans son contexte, une beaute nouvelle asso- 
ciant 1’evidence et le merveilleux, le jeu des lignes et 
celui des masses, ou la monotonie n’apparait plus. Mais 
cet effet n’est produit que par la singularite. Si la multi- 
plicite des formes et des agencements, dont les masses 
rivalisent de hauteur, etait remplacee par les volumes 
identiques et identiquement equidistants dont reve Le 
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Corbusier, l’absurdite pratique rejoindrait l’absurdite 
osthetique, et la regularity detruirait toute impression 
dans l’imagination de l’observateur. 

La necessite du laid - ou de l’ennuyeux, du mesquin, 
ou de ce qui est etranger a tout mouvement de l’imagi- 
nation - n’existe done nulle part, sinon dans l’esprit des- 
seche de ceux qui sont depourvus d ’esprit artistique, dans 
I’esprit du technicien pur, qui est souvent, pour cette rai- 
son, un pietre technicien. Voilace que nous disent, d’une 
meme voix, l’experience et la raison lorsqu’elles nous 
demontrent que, presque toujours, le triomphe de la lai- 
deur coincide avec l’echec de l’utilite pratique, avec l’im- 
perfection des techniques de construction ou de 1’urba- 
nisme, et avec la vulgarite qui rabaisse la valeur de 
chaque realisation. C’est bien pourquoi prolonger, au 
xx c siecle, le materialisme du xtx e est absolument inde- 
sirable. Le siecle dernier se drapait dans le sot et inutile 
decoupage du stuc ; notre siecle consacre la simple 
expression des techniques de construction, qui aboutit a 
un nouvel et inutile academisme : l’academisme du 
ciment arme et du verre. L’un et l’autre siecle out perdu 
de vue 1 ’elevation de la vie et de la pensee humaines, qui 
aurait du etre leur but. 

La ville, le village, le quartier, la place, le jardin, la rue 
doivent done etre consideres comme des oeuvres d’art, 
comme des « organismes vivants », selon l’expression de 
Buis; et l’art doit profiter de toutes les possibilites 
offertes par les techniques modernes et creer, grace a 
elles, des formes nouvelles. L’esthetique urbaine du 
passe ne peut lui fournir des modeles que dans de rares 
cas ; plus directement, en revanche, elle peut lui apporter 
l’aide appreciable de I’experience et determiner une 
continuity de rapports avec les conditions contextuelles. 
La tradition, exprimee par des elements permanents, 
devient le commencement d’une vie nouvelle. 

C’est le tres grand merite d’un groupe de chercheurs, 
d’artistes et d’administrateurs florissant aux environs 
de 1900 - tels Sitte, Buis (bourgmestre de Bruxelles), 
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Fierens-Gevaert, et d’autres 27 auxquels s’est rattachee 
en particulier l’ecole des urbanistes allemands, d’avoir 
affirme avec vitalite ce caractere artistique, montrant 
quelle grave responsabilite la civilisation moderne 
assume lorsqu’elle traduit dans une forme permanente 
depourvue de toute pensee artistique le phenomene gran- 
diose de la naissance des agglomerations urbaines. 
C’etait alors la periode ou l’urbanisme se bornait a 
reprendre paresseusement le style des voies rectilignes et 
convergentes et des places circulaires dont Paris avait 
donne l’exemple le plus acheve avec les amenagements 
de Haussmann, ou bien se deployait avec encore plus de 
banalite dans d’interminables quartiers en damier, sans 
logique et sans rythme ; et c’est contre cette absence de 
toute recherche esthetique, contre ce geometrisme 
devenu une fin en soi, mena?ant pour les quartiers nou- 
veaux comme pour les anciens, que la nouvelle ecole a 
reagi par une magnifique initiative, en posant des pro- 
blemes nouveaux, dont elle a fait prendre conscience. 

Comme il arrive toujours aux novateurs, ces hommes 
de merite ont 6te trop loin, surtout lorsqu’ils ont cru pou- 
voir ressusciter au xx e siecle les schemas urbains du 
Moyen Age, qui sur le plan artistique sont pourtant sou- 
vent inimitables, car ils resultent de la variete pittoresque 
avec laquelle les multiples energies individuelles se 
combinaient spontanement. Mais ces exagerations sont 
louables, si elles ont releve Part de l’urbanisme du mare- 
cage mortel ou il etait tombe. Encore aujourd’hui, apres 
toute la litterature publiee sur ces questions, Sitte, avec 
son petit livre, reste le plus genial promoteur d’idees, le 
plus sage fondateur de lois esthetiques ; et ce sont surtout 
les Italiens qui doivent lui etre reconnaissants pour 
l’amour avec lequel il a etudie nos villes du Moyen Age 


27 Voir C. Sitle, op. cit.; C. Buis, L’Esthelique des villes, 
Bruxelles, 1895 ; T. Fischer, Stadterweiterungsfragen, Slultgart, 1903 ; 
K. Henrici, « Beilrage zur praktische jtssthetik », Stadtebau, Munich, 


( 'aracteristiques des villes modernes 


145 


et de la Renaissance, en donnant aux formes harmo- 
nieuses de leurs places et de leurs amenagements urbains 
une vie nouvelle. Sienne, Florence, Verone, Venise, 
Vicence reviennent a chaque instant dans ses pages si 
eclairantes sur l’art moderne de batir les villes. [...] 

Les moyens dont Farchitecte dispose pour donner a 
une ville ou a un de ses quartiers une forme artistique qui 
soit en meme temps adaptee a la satisfaction des besoins 
positifs, et pour creer les conditions qui favorisent cette 
forme jusque dans le developpement du bati, peuvent etre 
Ires divers. 

Ceux qui concernent le plus directement Furbanisme 
out une veritable dimension architectonique : c’est ainsi 
qu’on aura recours aux elements naturels ou monumen- 
laux pour apporter des notes de beaute, en y associant les 
perspectives principals des rues ; qu’on etudiera la fonc- 
tion et Femplacement des ouvrages architecturaux les 
plus importants de la ville (edifices publics, jardins, 
monuments commemoratifs, fontaines, escaliers et via- 
ducs), autant de gemmes qui ennoblissent l’agglomera- 
tion, autant d’elements integres dans leurs tissus et dans 
les espaces prepares pour les recevoir, non pas dissemi- 
nes sans regie, mais opportunement associes pour former 
des centres nouveaux; c’est ainsi qu’on disposera les 
rues, les places et les autres elements urbains avec une 
recherche consciente des effets qu’ils produisent dans le 
temps, selon les perspectives frontale ou laterale, selon 
Falternance des vides et des pleins, des lumieres et des 
ombres, des masses minerales et des zones de vegetation 
reparties de faijon a susciter des impressions artistiques. 
Ces impressions releveront du grandiose, de la musica- 
lite ou du pittoresque ; elles formeront des tableaux 
stables faits pour etre vus a partir d’un endroit precis, ou 
encore un spectacle cinematographique qui se deroule 
tout au long d’un parcours. 

A ces possibilites il faut ajouter la tache de preparer le 
terrain pour les constructions privees, en unissant les 
quartiers de types differents et en creant une discipline 
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qui preserve l’equation du profit tout en l’orientant vers 
des solutions non banales, vers une harmonie faite d’unite 
ou de variete pittoresque. Ce resultat peut etre obtenu en 
diversifiant les espaces de 1’ habitation, de maniere a 
apporter de la variete et du rythme aux dimensions et aux 
lignes architecturales ; on pourra aussi valoriser, a bon 
escient et en temps voulu, les constructions collectives 
realisees par des cooperatives ou des organismes publics 
ou prives pour former des quartiers regis par une esthe- 
tique urbanistique qui, par une heureuse articulation des 
volumes batis, remplacerait avantageusement I’esthe- 
tique architecturale de 1’element isole 28 . 


La tradition locale 

Dans le domaine de 1’architecture des espaces et de 
(’architecture des edifices (qui en depend), il faut accor- 
der la plus grande importance au style regional et local, 
qui ne peut ni ne doit etre etouffe par la banalite d’un 
style international diffuse par des theories et par des 
exemples dans les revues et les livres de la propagande 
etrangere. Chaque centre possede ses caracteres perma- 
nents en ce qui concerne le climat, le milieu naturel et la 
tradition artistique, ou se reflete la continuite du senti- 
ment d’appartenance : et tout cela nous donne des pers- 
pectives, des lumieres, une mise en scene des masses, des 
lignes, des couleurs, autant d’elements essentiels qui 
militent contre les schemas tout faits 29 . | . . . ) 


28. Voir M. Piacentini, «Nuovi orizzonti deli'edilizia cittadina», 
Nuova Antologiu, l' r mars 1922. 

29. Dans une tres interessante etude (« II caraltere delle citta », 
Rivista d’ltalia , 15 mai 1925), R. Paoli note avec justesse, confimiant 
ce qu’avait deja remarque Sitte, que la tendance dans les villes antiques 
dtait d ’ individualiscr le plan et de s’appuyer sur les elements mon u 
mentaux et les perspectives naturelles pour en accentuer la beaute, 
alors que dans les villes modemes la precipitation et la banalite ten- 
dent a tout niveler, rendant toutes les villes identiques. 
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Dans les petites villes mineures 30 , dans les villages, 
dans les bourgs, il faut defendre avec tenacite le sens de 
la tradition esthetique, qu’aucune raison positive essen- 
tielle ne contredit, et qui constitue comme un reservoir 
de la sagesse et du sentiment de la race. Rien n’est plus 
ridicule et plus triste que la vision de blocs de six ou sept 
etages s’elevant a cote des modestes maisons de village 
oil la surface constructible coute seulement quelques lires 
au metre carre, ou que l’architecture des edifices qui pre- 
tendent representer la civilisation urbaine en s’inspirant 
d’une mode bouffonne deja depassee (on voit encore 
sou vent sevir le Modem style avec ses vers solitaires). 
Combien plus belles sont les constructions locales, saines 
et fratches, qui se dressent encore sur les petites places, 
a l’ecart, et s’eparpillent dans les campagnes ! Plus 
qu’aux architectes, cette belle et simple architecture, 
moderne et traditionnelle a la fois, qui fleurit encore, par 
exemple, dans les villages de Toscane et d’Ombrie, sur 
la Riviera amalfitaine, dans les villages du Trentin, du 
Cadore, du Val d’Aoste, est confiee aux ouvriers locaux, 
qu’il conviendrait d’aider par tous les moyens et de 
defendre contre l’invasion d'une vulgarite qui veut tout 
unifier pour tout rendre uniformement laid 31 . 


Les deux esthetiques des grandes villes 

Dans les grandes villes, le probleme de I’esthetique 
doit etre pose tres differemment ; mais, comme nous 
l’avons indique plus haut, nous pouvons nous appuyer, 
pour le resoudre, sur le principe desormais bien etabli de 

30. « Mineures » qualifie ici, par contagion, les petites agglomera- 
tions oil prevalent les edifices et le tissu mineurs (NdT). 

31. Une interessante serie de publications recentes est consacree a 
cette architecture rustique. [On dirait aujourdhui « vemaculaire » 
(NdT). ] Voir, par exemple, Neuineister, Gruner, Kerr, Ferrari, 
Wharton, Pasolini ; C. Jona, pour la vallce d’Aoste et la cote d’ Amalfi ; 
Agostinoni, pour les Abruzzes; Cerio et Ceas, pour Capri, etc. 
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In separation entre le grand reseau de circulation et la 
pci i(c name urbaine. On obtient ainsi deux conditions de 
vie bien differentes, auxquelles correspondent deux 
esthetiques nettement distinctes, l’une comportant de 
grandes voies ouvertes, l’autre des espaces irreguliers et 
des tissus serres ; l’une de ces esthetiques est dynamique, 
l’autre statique ; l’une se caracterise par de vastes effets 
synthetiques auxquels concourent tous les produits de la 
modernite, l’autre par des agencements harmonieux de 
volumes et de details architecturaux et decoratifs, implan- 
tes avec attention et soigneusement etudies. 

La premiere est une esthetique essentiellement 
moderne 32 , pour autant qu’il soit possible a notre sens 
du beau de se renouveler rapidement et radicalement : 
grands espaces continus, formant des perspectives monu- 
mentales ; lignes droites ; courbes larges et majestueuses ; 
places larges et ouvertes adaptees aux mouvements gira- 
toires ; regularite et symetrie des lignes ; hauteur consi- 
derable des edifices ; importance architecturale predomi- 
nante du rez-de-chaussee des maisons, dans la mesure ou 
l’axe perspectif encadrant les vitrines des magasins repre- 
sente l’attrait visuel essentiel, tandis que les etages supe- 
rieurs sont inaccessibles a la vue; maitrise de tous les 
nouveaux elements qui envahissent la rue et que l’urba- 
nisme a jusqu’ici quasiment ignores, en les laissant pul- 
luler dans le desordre, alors qu’ils doivent acquerir une 
veritable fonction architecturale specifique. Les lampes, 
les poteaux electriques, les toitures des stations de tram- 
way, les affiches publicitaires, ainsi que les elements 
mobiles, tels que les trams et les autobus, et, la nuit, 
l’eblouissante lumiere fixe ou mobile, blanche ou colo- 

32. Dans les questions architecturales, on peut etablir une distinc- 
tion analogue a celle que nous avons indiquee plus haut a propos de 
la construction : expressions necessairemcnt nouvelles pour des objets 
nouveaux, tels que les magasins, les gares, les marches couverts, les 
etablissements industriels ; expressions s’incrivant librement dans la 
tradition pour des objets qui, de quelque mamere, la prolongent dans 
leur fonction pratique, comme la maison. 1 'edifice public, l'eglise. 



Fig. 24 : projet d'am^nagement de Nuremberg 
par Hasenbuck (architecte : Jansen). 


ree - magnifique moyen esthetique aux ressources 
inepuisables que la modernite nous a apporte : tels 
devraient etre les elements de cette beaute urbaine neces- 
sairement voyante et violente, homologue de la sceno- 
graphie moderne. 

La seconde esthetique, concernant la partie interne de 
la ville, peut en revanche, par contraste avec la prece- 
dente, etre variee et pittoresque, qu’elle se greffe sur un 
schema preexistant pour le continuer ou qu’elle cree des 
formes nouvelles; el le peut se fonder sur des conditions 
contextuelles qui ne soient pas trop differentes de celles 
des villes anciennes, en se rattachant a la tradition qui s’y 
trouve exprimee par tant de chefs-d'oeuvre architectu- 
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raux, spontanes ou artistiquement etudies, dont on peut 
tirer des enseignements precieux. II va de soi que tout 
cela ne signifie nullement qu’il faille copier la forme des 
places ou le type des palais, comme, par exemple, on l’a 
fait a Munich pour le palais royal ou l’arc de triomphe, 
mais qu’il faut retrouver le sentiment meme qui a donne 
vie aux anciens chefs-d’oeuvre architecturaux. A cet 
egard, on adoptera pour principes d’etudier sur place les 
effets reels correspondant au relief, au contexte, aux pers- 
pectives, plutot que de superposer des schemas geome- 
triques preconfus ; de se conformer aux caracteres regio- 
naux et locaux pour ce qui est du style des volumes et de 
la couleur; d’inserer les monuments dans un contexte 
limite et intime, plutot qu’excessivement ouvert et vide; 
d ’assembler les edifices principaux avec un sens de la 
proportion, qui peut parfois les articuler (comme dans 
certains ouvrages du xvi e et du xvn e siecle) en une 
composition architecturale unique; d’eviter l’exces de 
regularite lorsqu’elle ne sert pas un but esthetique precis ; 
de creer des places qui ne soient pas trop vastes, en attri- 
buant une grande importance aux murs pleins et, dans les 
regions oil le climat l’exige, aux portiques. 

Un des exemples les plus evidents de la difference 
entre les deux expressions esthetiques est fourni par I ’as- 
pect des cours d’eau qui traversent les villes. Les puis- 
santes parois regulieres, comme celles qui encadrent le 
Tibre a Rome el l’Arno a Florence et a Pise, representent 
le grandiose et la symetrie d’un arrangement organique 
de type moderne ; le caractere fragmente et decoupe des 
canaux de Venise et de Bruges, du Rio de Mantoue ou 
du Naviglio de Milan avant sa demiere transformatibn, 
representent le second type. [...] 


Schemas et styles de traces 

Poursuivant notre classification des deux ordres de 
solutions que l’esthetique urbaine doit prendre en compte 
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dans ses traces - le regulier et le pittoresque nous pou- 
vons tout d’abord l’appliquer au trace des voies, qui peu- 
vent etre de veritables oeuvres d’art, et, lorsque c’est le 
cas, revelent a l’oeil averti une harmonie graphique qui 
est le signe d’un heureux effet esthetique. 

La voie rectiligne est 1 ’expression directe du premier 
type; la voie courbe, irreguliere, interrompue, celle du 
second. La voie rectiligne offre les avantages de l’ordre 
et les defauts de la monotonie : la perspective y est trop 
uniforme : elle se deploie d’emblee sous les yeux de 
ceux qui doivent l’emprunter, et ses facades apparais- 
sent trop en raccourci ; mais on peut l’animer au moyen 
d’un arriere-plan monumental ou naturel (par exemple 
un grand edifice, une coupole, un obelisque, ou encore 
une colline ou un bois vers lequel l’axe de la rue est 
oriente) 33 , ainsi que par les decrochements obtenus 
grace a des rues, des places ou des jardins lateraux, qui 
interrompent la continuity des facades. [...] Unwin 
suggere en outre de reduire la monotonie des rues rec- 
tilignes a l’aide de decrochements qui decouvrent les 
faqades laterales ou donnent sur des petites places avec 
des arbres, sans pour autant adopter les solutions regu- 
lieres et systematiques d’Henard [fig. 34] ou de Jansen 
[fig. 24 j. 

La rue curviligne est caracterisee par une variete de 
perspectives qui, a chaque pas, en modifie le spectacle et 
fait surgir de nouveaux points de vue inattendus, singu- 
lars, dont les effets ne sonl pas indefinis mais limites ; 
et, si elle s’accompagne d'une variete de sections et de 


33. Lc souci des arriere-plans devrait etre essentiel dans le trace des 
grandes rues rectilignes; ii en allait bien ainsi dans l’amenagement 
urbain du xvi e siecle au debut du xtx c , et le type si frequent du schema 
en triangle ou en etoile tenait plus a ces raisons esthetiques de conver- 
gence qu’a des nccessites pratiques. Puis la precipitation, la banalite, 
le triomphe du schema reetangulaire confti sur la table a dessin ont fait 
tres souvent oublier cet element de beaute. A Rome, dans le quartier 
des Prati di Castello, aucune rue n’a dans son axe la coupole de Saint- 
Pierre, le chateau Sainl-Ange, ou le sommct du Monte Mario. 
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croisements, elle offre a 1’ architecture des conditions 
plus vivantes que l’uniformite de la voie rectiligne. 

En examinant la configuration des villes du passe, 
nous avons deja rencontre l’altemance de ces deux types ; 
nous avons vu les cites grecques ou romaines s’orienter 
vers le type regulier, avec des traces viaires rectilignes, 
des centres monumentaux enrichis de portiques et de 
grands edifices publics associes symetriquement ; et nous 
avons vu, a l’inverse, les cites medievales s’organiser 
selon des schemas tres irreguliers, avec des rues tor- 
tueuses, des places de dimensions variables, ramassees 
autour de monuments disposes asymetriquement ; nous 
avons vu les villes de la Renaissance renouer, dans leurs 
elements principaux, avec les dispositions regulieres, tout 
en laissant le champ libre a la variete dans les elements 
secondaires, mais en etablissant d’harmonieux rapports 
de proportion entre les espaces ; et enfin est apparue la 
configuration caracteristique des xvii c et xvnr siecles 
qui, a partir des exemples foumis par Rome, a uni l’ame- 
nagement urbain a une architecture grandiose en asso- 
ciate les monuments principaux a leur cadre et en en dis- 
posant d’autres pour servir de fond aux perspectives des 
grandes voies. 

A ces exemples se rattachent nombre d’amenagements 
urbains modemes ; nous avons deja parle de la renova- 
tion de Paris sous Napoleon III, qui a represente le 
triomphe de I’esthetique reguliere, dans le droit-fil des 
solutions dont les villes italiennes des xvi c et xvn e siecles 
avaient offert le prototype, et qui ont connu leur plein 
developpement en France au xvm e siecle ; nous avons 
egalement mentionne la reaction de l’ecole de Sitte et' de 
Buis, ainsi que de 1’urbanisme allemand moderne, qui ont 
valorise le caractere libre et varie des rues, des places et 
des carrefours emprunte a 1 ’organisation urbaine medie- 
vale; nous avons, enfin, souligne le retour a la linearite 
et a la symetrie, ou encore l’equilibre des applications 
intermediaires inspirees par un sain eclectisme. 

II est interessant de noter qu’une tendance opposee a 
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cet eclectisme se manifeste en Amerique, ou les urbanistes 
lentent aujourd’hui de faire pardonner le systeme ortho- 
gonal qui a prevalu jusqu’ici, avec ses consequences 
absurdes (on a parfois con9u des plans a deux dimensions, 
sans tenir compte des conditions du relief) ; dans les quar- 
ters excentres, a Chicago comme a Montevideo, on 
congoit aujourd’hui de veritables feux d’artifice d’ave- 
nues et de rues curvilignes, greffees sur le rigide echiquier 
urbain. 

Ces oscillations de la pratique, tout en temoignant 
d’une incertitude et d’une impreparation graves, nous 
persuadent que dans ces matieres, comme en toute 
oeuvre humaine, il n’est pas de verite unique, et que les 
differentes solutions peuvent etre, selon les cas, bonnes 
ou mauvaises, opportunes ou non, l’essentiel etant de 
les appliquer avec le sens de l’art et en les sauvant de 
la banalite et de l’academisme. A cet egard doivent etre 
pris en compte, d’une part, le type de quartiers que Ton 
vise, le contexte naturel, 1 ’existence ou l’absence de 
noeuds monumentaux et, d’autre part, le style de la 
structure urbaine sur laquelle les nouvelles construc- 
tions se greffent. Ainsi, le systeme curviligne s’impo- 
sera dans une region de collines et sera opportun dans 
un quartier pavillonnaire ; dans ce cas, toutefois, on 
pourra aussi appliquer une solution mixte repondant, a 
petite echelle, a la distinction mentionnee precedem- 
rnent entre reseau principal et trace intermediaire, et 
donnant a la voie et a la place principales la regularite 
d’une composition. 


Les e spaces litres 

En ce qui concerne la configuration des grands 
espaces, tout en repetant la distinction deja faite entre les 
places de trafic (amples, ouvertes, subordonnees aux 
trajectoires rationnelles des vehicules) et les places veri- 
tables (de dimensions plus modestes, intimes, fermees 
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par les facades des batiments et dont les angles sont iso- 
les du passage de la circulation), nous pouvons ajouter 
plusieurs remarques : 

1. II est bon que les dimensions totales, y compris dans 
les places a tres grande circulation ou dans celles de 
caractere monumental, ne depassent pas 1 20 a 1 50 metres 
de largeur et 180 a 250 metres de longueur, a moins qu’on 
ne parvienne a y integrer une grande quantite d’arbres 
promis a un developpement indefini. Meme lorsqu’on 
recherche des dimensions susceptibles d’impressionner 
et d’etonner, il ne faut pas exagerer si Ton ne vcut pas 
que le resultat soit a l’oppose de ce qu’on souhaite obte- 
nir. L’homme s’est peut-etre habitue aux variations de 
l’espace, mais il est reste identique a lui-meme, avec sa 
taille et ses organes visuels qui, au-dela d’une certaine 
limite, ne peuvent ni percevoir les images, ni les ras- 
sembler dans un cadre perspectif unique. Une fois cette 
limite franchie, l’eurythmie, qui parait regner sur les des- 
sins planimetriques oil les diverses masses semblent se 
repondre heureusement, disparait de la perception reelle ; 
les edifices, meme vastes, paraissent petits et inadaptes 
car, etant lies eux aussi a l’echelle humaine, ils ne peu- 
vent suivre proportionnellement l’agrandissement des 
espaces; et Ton arrive au resultat paradoxal que l’im- 
mensite illimitee se resout en petitesse banale et mes- 
quine. La regie est magnifiquement confirmee par l’ex- 
ception que represente la place Saint-Pierre a Rome, oil 
ce module humain disparait dans la grandeur des por- 
tiques. 

2. Un espace libre, ajoute a cote d’un autre ou derriere 
lui, est parfois inopportun si l’ceil le relie immediatement 
au premier sans delimitation bien claire ni liaison har- 
monieuse; il produit en revanche un excellent effet 
lorsqu’il n’apparait pas au premier regard, mais se revele 
seulement grace a la lumiere et a 1' interruption de la 
perspective, car il apporte alors l’interet de l’imprevu et 
deroule un second tableau devant le spectateur qui en a 
termine avec le premier. 
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Les exemples de la place et de la piazzetta de Saint- 
Marc a Venise [fig. 9], des triples places entourant 
l’eglise Saint-Nicolas de Bari [fig. 25] ou la cathedrale 
de Salzbourg [fig. 26], les parvis des eglises et les petites 
places laterales ombragees faites pour les marches et les 
foires, si frequentes dans les petites villes de France, nous 
offrent toute une gamme d’experiences concernant ce 
type d’agencement des espaces. 

3. L’ceil mesure les angles de fa^on extraordinaire - 
nient grossiere et ressent comme reguliers des espaces 
pseudo-reguliers tels que la place Saint-Marc a Venise 
[fig. 9] ou la piazzetta de Santa Maria della Pace a Rome 
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Rg 26: Sal/bo urg. la cathMrale et les places environnantes. 


[fig. 27]. Lorsque, en revanche, le cadre perspectif offre 
des elements de reference qui rendent l’irregularite per- 
ceptible - par exemple, lorsque l’extremite d’une rue 
n’est pas symetrique par rapport a son axe l’esprit ne 
le supporte pas. Autrement dit, l’irregularite comporte 
une part d’ incertitude qui se resout en impression deplai- 
sante, en laideur, lorsque le tissu urbain et les realisa- 
tions architectoniques sont constitues par des elements 
qui ne se correspondent pas et ne possedent done ni une 
franche regularity, fut-elle illusoire, ni une franche irre- 
gularite. Cet inconvenient ne peut etre plus ou moins pal- 
lie que si la composition du premier plan perspectif pre- 
vaut nettement sur celle du second et accapare toute 
l’attention du spectateur. 

Ainsi, sur la place Saint-Pierre de Rome, le portique 
du Bemin empeche de remarquer combien, de part et 
d’autre, les elements qui s’offrent a la vue sont dissyme- 
triques : a droite se dresse le grand palais pontifical, a 
gauche de petites maisons qu’on devine a travers les 
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colonnes, mais qui n’attei- 
gnent pas la hauteur de 1 ’en- 
tablement curviligne. [...] 

4. Les conditions opti- 
males pour l’appreciation 
des edifices ou autres ouvra- 
ges monumentaux ont ete 
definies par Martens 14 , puis 
confirmees par Sitte et 
Stiibben sur la base de leur 
observation des tissus ur- 
bains, de la fafon suivante : 
lorsqu’on veut obtenir la 
perception des details, il 
faut que la distance depuis 
le point d’observation du 
spectateur soit egale a la 
hauteur de l’edifice obser- 
ve; lorsque l’interet princi- 
pal reside dans les rapports 
entre la masse d’un edifice et celle de son contexte, 
ce rapport doit etre multiplie par trois; lorsque, enfin, 
l’effet est d’ordre pittoresque, ce meme rapport doit etre 
multiplie par quatre, et il ne faut pas depasser ces pro 
portions. [...] 

5. L’esthetique des places ouvertes, rendues neces- 
saires dans le reseau de grande circulation, est bien dif- 
ferente de celle qui precede; il n’en faut pas moins faire 
en sorte que dans ces places, comme dans les nombreux 
embranchements de voies, la disposition utile pour le 
mouvement ne coincide pas seulement avec une disposi- 
tion utile pour les pietons - trop souvent oublies -, mais 
aussi avec une eurythmie generate : pas d’espaces ecla- 



Fig. 27 : Rome, la piazzetta 
et les environs de I'feglise 
Santa Maria della Pace 


34. Voir Martens, Der optischc MnlSstab, Berlin, 1884; 
A. E. Brinckmann, « Der optische MaBstab im Stiidtebau », 
Wasmuth’s Monatshefte, 1914, II. Voir egalement les normes prcce- 
demment indiquees pour les edifices de la Renaissance. 
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tes en tous sens, pas de chanfreinages qui echappent au 
cadre perspectif, pas d’angles aigus, pas de facades tron- 
quees, pointues ou arrondies, mais une certaine unite 
geometrique qui donne le sentiment que l’espace est 
ordonne et permette, autant que possible, le developpe- 
ment d’un bati continu. Le systeme giratoire, presque 
toujours adopte par la circulation des vehicules sur ce 
type de noeuds, ne necessite nullement que les rues qui y 
aboutissent soient continflment rectilignes. L’eviter per- 
met une plus grande liberte dans 1 ’association et l’arti- 
culation des masses, et rend possible une configuration 
non depourvue d’harmonie. 

6. Sur les places ou dans les rues, l’ouverture de l’es- 
pace est requise, non tant pour des raisons techniques que 
pour apporter une note de beaute naturelle qui repond a 
l’une des rares preoccupations esthetiques commune aux 
villes modernes. Un cas intermediaire entre la place fer 
mee et la place panoramique ouverte est celui des places 
qui ne s’ouvrent sur l’exterieur que par un passage etroit 
destine a « donner de 1 ’air », selon la formule de la 
Renaissance : voir les exemples deja mentionnes de la 
place de Pienza, de la Piazza Romana du Capitole, ou 
celui, plus vaste, de la Piazza di San Francesco da Paola 
(aujourd’hui place du Plebiscite), a Naples. [...] 

Evidemment, aucune de ces indications ne peut avoir 
de valeur absolue, et les normes ainsi esquissees sont sus- 
ceptibles de connaltre des exceptions et de varier lors- 
qu'on les applique. Parfois, comme toujours en matiere 
d’art, une trouvaille geniale peut deboucher sur de nou- 
veaux rapports et des solutions plus complexes. Les 
colonnes isolees, les tours ou les mats (comme danrs les 
admirables exemples de la place et de la piazzetta de 
Saint-Marc ou de la Piazza dei Signori de Vicence) peu- 
vent interrompre la continuite des lignes et creer des 
effets nouveaux ; les portiques peuvent relier ou separer 
les differents tableaux, preparer une vue restreinte qui 
s’amplifie (Bologne nous en offre d’innombrables 
exemples, qui sont autant de chefs-d'oeuvre d’imprevu) ; 
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une fontaine, un groupe d’arbres, un kiosque, la forme ou 
la couleur d’un edifice monumental (comme le palais 
Maffei sur la Piazza delle Erbe de Verone, ou le groupe 
que forment le palais Pamphili et l’eglise Sainte-Agnes 
sur la Piazza Navona a Rome) peuvent constituer un pole 
architectural et attirer l’attention sur l’ensemble du tissu 
ou ils s’inserent. De meme qu’en architecture, la decora- 
tion peut intervenir dans 1’amenagement urbain, avec ses 
moyens propres, afin de modifier les effets et d’alterer 
dans un sens ou dans l’autre les proportions. 


Les espaces en rapport avec les edifices 

Comme nous l’avons deja indique a propos des 
conditions de vision et depreciation optimales, il 
existe un rapport reciproque entre les espaces urbains 
et la structure architecturale des edifices, consideree 
d’abord dans ses grandes masses, puis dans son dessin 
et sa couleur. 11 s’agit la d’une condition essentielle de 
l’esthetique - plutot negligee par les plans regulateurs 
modernes -, qui conduit a penser l’amenagement urbain 
dans sa fonction architecturale et l’architecture dans sa 
fonction urbaine. 

On commence aujourd’hui a redecouvrir le principe 
dominant observe du xvi c a la fin du xvm e siecle, selon 
lequel, dans le cas de grands espaces reguliers, la com- 
position architecturale doit etre unitaire et harmonieuse- 
ment proportionnee aux dimensions des surfaces libres, 
conformement au concept de V eurythmia vitruvienne. 

II ne sert a rien, en effet, de proposer un trace satis- 
faisant des rues et des espaces si la troisieme dimension 
n’en complete pas le dessin, si l’element architectural n’y 
correspond pas. Concevoir une place parfaitement syme- 
trique, et laisser ensuite a l’arbitraire des particuliers 
l’implantation de maisons d’une grande heterogeneite 
par la largeur de leurs fafades, leur hauteur et leur style 
(comme c’est le cas, a Rome, sur la place Mazzini et le 
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Piazzale Nomentano), signifie ruiner une oeuvre d’art de 
la pire fagon ; isoler un grand edifice neuf au milieu d’un 
enorme espace vide, mettre a l’extremite d’une longue 
rue un monument minuscule sont autant d’erreurs impar- 
donnables, malheureusement assez frequentes dans les 
villes modemes alors qu’elles etaient rarissimes dans les 
villes anciennes, ou 1 ’espace urbain et les edifices resul- 
taient presque toujours d’une volonte creatrice unique, au 
service d’un programme unique, et oil Part du contexte 
etait presque un instinct. 

II n’est cependant pas toujours facile de relier d’une 
maniere bien coordonnee les constructions des particu- 
lars, qui surgissent a des moments differents, avec des 
exigences differentes, a un projet architectural preetabli, 
ou tout au moins a un modele determine et a des normes 
regulatrices ; qui plus est, on ne peut demander aux par- 
ticulars d’adopter une elevation dont la nature ne cor- 
respond pas aux fins qu’ils poursuivent; il est d’autant 
plus opportun d’implanter et d’associer les edifices 
publics dans les centres prevus a cet effet, en respectant 
l’union etroite de l’amenagement urbain et de l’architec- 
ture que nous avons prise plus haut comme regie fonda- 
mentale, et en la faisant ainsi passer du stade de 1’ affir- 
mation doctrinale a celui de la realite pratique. 

La localisation des edifices publics et leur rapport avec 
le contexte urbain acquierent une valeur essentielle pour 
determiner, par leur qualite architectonique, les points 
principaux de la ville ou de chaque quartier pris isole- 
ment : ou bien ils sont regroupes sur les places princi- 
pales, ou leurs masses et leurs formes les integrent dans 
un ensemble plus vaste et plus grandiose ; ou bien ils s'ont 
alignes le long d’une voie tres large, formant sur son par- 
cours une serie de tableaux architecturaux ; ou bien ils 
constituent, au fond des voies ou des jardins, le point de 
fuite des rayons visuels. 

Lorsque, a Rome, la mesquinerie aveugle du gouver- 
nement de Giolitti a dissemine les nouveaux batiments 
des ministeres aux endroits les plus disparates de la ville, 
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une erreur irreparable a ete commise, non seulement au 
regard de l’extension de la ville, ecartelee dans toutes les 
directions, mais aussi du point de vue esthetique, perdant 
ainsi une occasion unique d’obtenir la concentration de 
ces batiments dans des nceuds monumentaux 35 . 

L’ltalie offre, en revanche, d’heureux exemples, 
notamment dans la nouvelle Bergame, dont le plan et les 
edifices publics principaux, avec la place Vittorio Veneto 
et la place Dante qui se suivent dans une composition har- 
monieuse [fig. 28], sont l’ceuvre de l’architecte Marcello 
Piacentini ; hors d’ltalie, il faut citer, a Vienne les divers 
noyaux du Ring, a Strasbourg la Neustadt, ou a Paris la 
conception globale de la place de la Concorde, qui a 
influence tant d’ applications monumentales, dont nous 
avons donne ailleurs beaucoup d’exemples. Munich, 
avec son Maximilianeum et le monument de la Baviere, 
recele de magnifiques applications du principe de la toile 
de fond monumentale au milieu des grandes avenues. A 
Prague, le projet grandiose d’Engel pour les batiments de 
l’Ecole polytechnique [fig. 29] offre un bel exemple de 
composition d ’architecture et d’urbanisme obtenue en 
groupant les edifices avec de justes rapports de volumes 
et de formes. 

Par l’association organique d’espaces et d’edifices en 
vue d’effets monumentaux (cas ou les exemples du passe 
nous offrent tant d’enseignements experimentaux), nous 
voyons enfin se profiler sous sa forme integrate la mise 
en place d’une esthetique urbaine grandiose et solennelle 
qui, affirmons-le, ne peut etre abordee et appliquee que 
de cette fa 9 on. C’est a quoi aboutissent, de fa 9 on 
concrete, tant d ’etudes consacrees aux grands espaces 
centraux des villes antiques ou modernes. [...] 


35. Voir le chapitre VIII, ou cette question est plus amplement 
dSvcloppie, en particulier pour ce qui concerne le developpement 
moderne de Rome et les principaux problemes d’am6nagement qu’il 
pose. 
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Fig. 28 : Bergame, plan des places de la ville nouvelle 
(architecte : Piacentini). 


Les edifices prives 

Etant donne la complexity et l’ampleur de ces 
domaines, il est peut-etre plus aise de se pencher sur le 
petit tissu de la « ville de tous les jours » et sur la modes- 
tie des edifices ordinaires. II ne s’agit pas la d'un theme 
negligeable. II ne nous suffit pas d’avoir des places 
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Fig. 29 : projet de I'architecte Engel 
pour I'Ecole polytechnique de Prague. 


monumentales : nous voulons que 1 ’ art descende, fut-ce 
sous une forme adaptee, dans les quartiers ordinaires 
pour les ranimer. Le poeme ne doit exclure ni la prose 
belle et claire, ni la fraiche chanson populaire. 

Ainsi que dans le domaine precedent, on voit appa- 
raltre comme elements essentiels pour le caractere 
d’une ville les justes rapports de mesure entre le type 
moyen des edifices et l’espace sur lequel ils s’elevent; 
ces rapports dependent des conditions de perception 
etudiees plus haut, et requierent des dispositions parti- 
culieres en ce qui concerne la parcellisation des Hots et 
les normes etablies par les reglements d’urbanisme en 
matiere de types et de gabarits. Les petites maisons irre- 
gulieres doivent correspondre a des rues etroites et a des 
perspectives limitees et discontinues ; les edifices de 
grande taille reclament des places et des rues amples. II 
serait aussi absurde de construire de grands phalansteres 
dans la rue des Laines a Bruges [fig. 30], dans les rues 


164 


L'Urbanisme face aux villes anciennes 


I 

ilc Sienne ou sur les canaux de Venise, que de laisser 
nil lissu mineur parmi de vastes espaces. De tres nom- 
hreux defauts des amenagements modernes ont ici leur 
source, lorsque les tissus anciens sont mis au contact 
des voies nouvelles et des parcelles, presque toujours 
de grandes dimensions, correspondant aux nouvelles 
constructions. 

II est done souhaitable qu’un quartier nouveau ne 
comporte pas des types constructifs opposes ; mais 

1 1’identite ne doit pas etre absolue pour autant. II est bon, 
par exemple, qu’il existe dans les quartiers pavillon- 
naires, tant pour des raisons esthetiques de rythme que 
pour des raisons pratiques de destination, un noyau de 

11 
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constructions denses ou semi-denses [fig. 31, 32 et 33]. 
Dans un nouveau quartier vaste et complexe, Piacentini 36 
envisage a juste titre des types d ’habitations differents par 
la hauteur et par les dimensions : grandes constructions 
tres elevees dans les rues medianes principales, mais 
constructions petites et espacees a l’exterieur et dans les 
secteurs intermediaires. Ces propositions ne font que 
reprendre l’idee de la proportionnalite des espaces. 

Dans la construction privee aussi, les raisons de 
contextualite devraient conduire a adopter un style 
urbanistique collectif, c’est-a-dire a coordonner - voire 
unifier - les ensembles de constructions, et presque a 
determiner 1’ architecture de 1 ’ensemble ou du quartier. 

Revenons au theme que nous avons a peine esquisse : 
l’organisation spatiale et volumetrique, dans des tissus 
respectivement dense ou lache, des edifices ordinaires 
qui sont habituellement trop grands dans un cas, trop 
petits dans l’autre. 

Parmi les nombreuses deceptions causees par l’ame- 
nagement urbain modeme, les deux plus graves, car on 
les retrouve dans la quasi-totalite des nouveaux tissus, ont 
ete les deux types extremes du grand batiment collectif 
et du pavilion. 

En Italie, le type moyen du batiment collectif est bien 
different des types d’importation nordiques, avec leurs 
grandes fenetres, basses et larges, rapprochees et parfois 
meme reunies entre elles 37 . 11 presente une necessaire et 
desolante monotonie : cinq ou six etages de hauteur, 
comme le veut l’utilisation de l’espace ; une fa9ade gene- 
ralement plus large que haute, si bien que le developpe- 


36. Voir M. Piacentini, « Roma e l’arte edilizia », Pegaso , 1929. 

37. Rien n’est plus illogique que les imitations vulgaires que Ton 
veut faire dans les villes italiennes, de temps a autre, sous le faux pre- 
texte d’un pretendu rationalisme, de la maison modeme allemande 
avec ses altemances dc bandcs horizontales jileines et vides, alors que 
le climat de nos villes requierl la fenetre rectangulaire de dimensions 
limitees, plus haute que large, el des persiennes permettant de reduire, 
en ete. 1’ insupportable exces de lumiere et de chaleur. 



Fig. 31 : quartier de Darmstadt (architecte : Putzer) 


ment longitudinal prevaut, sans que ce caractere soit vrai- 
ment accuse ; une disposition reguliere des fenetres, plus 
eloignees horizontalement que verticalement. Aucun 
expedient architectural ne reussira a faire perdre a ces 
facades leur caractere ordinaire et lassant |...]. 

Le pavilion est petit et fragile. Si, comme il arrive 
presque toujours, la composition des differentes' unites 
est privee de toute conception organique el si, comme le 
dit si bien Piacenlini, « on dirait la des des jetes au hasard 
par une main geante 38 »; si I’on n’a pas prevu les ele- 
ments de liaison que sont les arbres, qui entourent. 


38. M. Piacenlini, « Nuovi orizzonti nella edilizia citladina », le 9 on 
inaugurale. Nuova Antologia. mars 1922. 
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cachent et unissent - comme on le voit dans les beaux 
paysages des collines de Fiesole ou des rives du lac 
Majeur et du lac de Come, peuples de villas et de mai- 
sons dans un ecrin de verdure le pavilion n’est qu’une 
pauvre chose fastidieuse, car il est depourvu de toute pro- 
portion et de tout ordre, regulier ou pittoresque. Encore 
plus desastreux est le resultat des tentatives, parfois 
plaisantes en soi, d’animer le volume des pavilions par 
des tourelles, des escaliers exterieurs ou de minuscules 
arcades ; le pavilion devient alors un jouet pretentieux 
formant un contraste grotesque avec les belles maisons 
paysannes qui semblent avoir surgi naturellement, ou 
encore les hautes tours qui representaient un titre de 
noblesse dans les villes medievales comme Bologne, 
Viterbe, Tarquinia ou San Gimignano. 



Fig. 32 : plan du quartier ouvrier de la Garbatella, 
dans la banlieue de Rome ; tissu lache avec des noyaux semi-denses, 
traces tantot rectilignes, tantot curvilignes. 
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Fig. 33 : plan de la ■ citd-jardin ■ de Monte Sacro, 
dans la banlieue de Rome; tissu lache avec un petit noyau dense, 
traces curvilignes adaptfes au relief du terrain. 


Seul l’urbanisme peut sauver ces deux formes 
extremes : dans le premier cas, en dissociant les bati- 
ments ou, au contraire, en les groupant sous forme de 
noyaux plus importants ; dans le second, en assonant les 
pavilions en un organisme unique et en prenant dans tous 
les cas « comme unite de composition non plus le 
pavilion ou la maison, mais la rue, la place, le quar- 
ter 39 ». [...] 

Mais comment peut-on, dans la pratique, faire de ces 


39. Ibid., p. 22. 
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objectifs de coordination et d ’extension de la composi- 
tion architecturale une realite concrete ? 

Les plans regulateurs les plus modernes, et tout par- 
ticulierement les plans allemands, abondent en regies 
qui vont dans ce sens. Ils comportent aussi, en ce qui 
conceme les rues nouvelles, 1’ aspect general de chaque 
quartier, la relation des espaces principaux avec des edi- 
fices nouveaux, des perspectives qui tantot donnent 
l’illusion de quartiers deja construits, tantot se conten- 
tent d’exprimer, plus sobrement, une architecture de 
volumes (que la mode graphique represente banalement 
par des surfaces ombrees en pointille, en faisant corres- 
pondre a chaque zone une couleur). Mais toutes ces 
representations sont generalement tres eloignees des 
possibility concretes et s’averent done plus dangereuses 
qu’utiles, meme si elles s’inspirent de saines notions 
theoriques 40 . C’est seulement sur une rue ou une place 
particuliere, dans le cadre d’un dessin planimetrique 
regulier et d’un projet de lotissement, qu’on pourra 
imposer des normes de hauteur et un type architectural 
harmonieux, creant ainsi une servitude pour chaque par- 
celle 41 ; mais ce projet de principe ne peut etre etendu a 
tout un quartier. Cela ne serait peut-etre meme pas desi- 
rable, car on tuerait ainsi tout individualisme en faisant 
prevaloir une conception bureaucratique, depourvue, par 
definition, de veritable sentiment artistique ; mais de 
toute fatjon un tel projet ne pourrait se realiser que dans 
le cas de la construction simultanee par les divers pro- 
prietaries et de leur entente parfaite. 

Plutot done que de courir apres ces illusions, il faut 
preparer le plan regulateur de maniere a ce qu’il donne 

40. Unwin affirme a juste litre que l’urbaniste ne doit pas oublier 
que, s’il peut etablir les traces et les espaces constructibles, il ne pourra 
pas controler le caractere des edifices qu'on y construira. 

41. Pour allcr dans le sens de cette unification architecturale, la loi 
prussienne de 1907 et la loi allemande de 1918 sur le logement ont 
donne aux municipalites des pouvoirs contre la Verunstaltung [« Pen 
laidissement »J. 
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1’occasion d’appliquer de fafon variee les normes regle- 
mentaires, en excluant la recherche d’une rentabilite 
constante. Dans cette optique, on lira avec interet, bien 
qu’elles soient trop regulieres et systematiques, les pro- 
positions d’Henard relatives aux boulevards a redans 42 , 
dont les facades devraient suivre une ligne brisee, en se 
decrochant a intervalles reguliers de I’alignement de la 
rue, afin de degager des espaces rectangulaires pour des 
cours et des jardins [fig. 34]. 

Des rnoyens du meme ordre peuvent parfois etre adop- 
tes, surtout lorsque le tissu est dense ou semi-dense, en 
faveur d’autres solutions, c’est-a-dire pour favoriser la 
diversite des constructions individuelles plutot que leur 
regularity precon^ue : de petites places et des decroche- 
ments non pas equidistants, mais librement reunis (sou- 
vent utilises pour le stalionnement, et qui devraient deve- 
nir la norme dans les traces modernes), le decalage des 
axes, F interpretation ingenieuse des reglements urbains 43 
pourraient concourir a ce but. On voit ainsi revenir, 
lorsque l’unite n’est pas possible ou n’est pas souhaitable, 
le deuxiente moyen esthetique dont nous avons parle, 
c’est-a-dire la recherche du pittoresque, de la ligne mou- 
vementee, des fa?ades decalees, des effets imprevus; 
reapparaissent ainsi, sous une forme organique, les theo- 
ries de Sitte, sans doute exagerees dans leur premiere 
formulation, mais autrement geniales que l’abstraction 
ultramodeme, qui presuppose l’encadrement theorique 
d’un super-architecte, ainsi qu’une loi detaillee et 
inflexible determinant a l’avance l’effet de chaque angle 
de rue. 

La conception unitaire pourrait trouver des applica- 
tions, limitees mais utiles, seulement dans les quartiers 

42. En franyais dans le texte (NdT). 

43. Dans les etudes pour le nouveau reglement urbain de Milan, 
des normes ont ete confues qui ^tablissent le volume d’occupation 
maximale pour chaque edifice, laissant aux proprietaires et aux archi 
tectes la faculte de le diviser el de l’organiser selon des agencements 
varies. 
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edifies par des cooperatives de fonctionnaires, de pro- 
fessionnels ou d’ouvriers. Ces quartiers devraient, par 
leur aspect aussi, representer des noyaux d’ordre, expri- 
mer le caractere d'une oeuvre collective ou 1’ esprit de 
l’institution l’emporte sur celui de l’individu : objectif 
facile a realiser, etant donne la cohesion de l’entreprise 
et la quasi-simultaneite des constructions, etant donne 
aussi les aides multiples que les administrations eta- 
tiques et municipales accordent a ce genre destitu- 
tions, et qui devraient avoir des obligations en contre- 
partie. 


. JIK 1ECOWO«,SI\ • 

Fig. 34 : schema type du boulevard a redans selon Henard. 
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A 1’ inverse, malheureusement - ce qui demontre une 
fois de plus la faiblesse et le manque de competence des 
autorites en matiere d’urbanisme le developpement 
de ces quartiers a presque toujours represente en Italie 
le triomphe de l’anarchie et de la miserable vanite per- 
sonnelle. 

L’auteur de ces remarques n’oublie pas, a ce sujet, la 
commiseration avec laquelle furent re£us les conseils 
qu’il donna en ce sens a l’une des principales coopera- 
tives de construction de pavilions dans la pretendue cite- 
jardin de Monte Sacro, pres de Rome. Comme il avait ete 
impossible d’obtenir un quelconque ordre dans la dispo- 
sition des pavilions, je proposals d’y remedier au moins 
en partie par la couleur et la vegetation ; je suggerais d’ar- 
reter les travaux exterieurs apres l’achevement de l’os 
sature, pour laisser les parois brutes, avec le brun du tuf 
et le violet de la pouzzolane, ou bien de les recouvrir d’un 
crepi rustique de teinte sombre, uniforme pour chaque 
pavilion et peu different d’un pavilion a l’autre, afin de 
souligner la compacite des masses ; je suggerais ensuite 
tout un programme de developpement vegetal, qui aurait 
etudie les pergolas, les grilles, les treillis, les plates- 
bandes et les especes d’arbres, d’arbustes et de plantes 
rampantes les plus adaptees, susceptibles de revetir ces 
elements ou, mieux encore, de recouvrir d’un manteau 
vert les parois des batiments. J’etais ainsi tout a fait sur 
de permettre une economie de quelque 100 000 lires, car 
le soleil offre genereusement son travail et peut done faire 
une concurrence desastreuse aux stucateurs et aux 
peintres en batiment. Quel beau resultat j’ai obtenu avec 
mes conseils, aussi gratuits que le travail du soleil ! Les 
dirigeants de la cooperative durent se regarder avec le 
sourire en lisant ma lettre et se dire : « Pauvre poete ! » 
Ils avaient peut-etre raison. Aucun des membres de la 
cooperative n’ aurait voulu renoncer aux bordures manie- 
rees, aux stucs, aux mosaiques, aux statuettes de platre 
representant Terpsichore ou Tuffolina, aux couleurs 
vives, necessairement discordantes, servant a differencier 
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les pavilions. Ou la volonte du proprietaire se serait-elle 
exprimee? Que serait-il advenu de la dignite architec- 
turale ? 


La vegetation 

Cette digression anecdotique nous fournit un pretexte 
pour revenir a noire propos en abordant le theme de la 
vegetation. 

Comme l’observe a juste titre Unwin, l’illustre auteur 
des principales cites-jardins anglaises, la superiorite 
- et peut-etre la seule - des villes modernes sur les 
anciennes reside dans les jardins et les pares, publics ou 
prives, qui font partie integrante des quartiers d’habita- 
tion desserres. 

Chez nous, en Italie, la chose est malheureusement 
beaucoup moins vraie. Des jardins prives attenant aux 
pavilions il vaut mieux ne rien dire. Quant aux jardins 
publics, ils se sont sans nul doutc multiplies, comme se 
sont developpees parallelement les grandes et admirables 
promenades panoramiques, tels le Viale dei Colli a 
Florence, le Viale Gianicolense a Rome, les rues qui gra- 
vissent la colline des Capucins a Turin, les promenades 
anciennes et nouvelles de Capodimonte et du Pausilippe 
a Naples. Mais, pour une bonne part, il ne s’agil guere la 
que de la transformation a usage public d’un grand pat r i 
moine prive de jardins et de pares, ou meme sou vent du 
gaspillage, voire de la destruction pure et simple de ce 
patrimoine 44 . Combien de villas et combien de prome- 
nades (il Rome les villas Ludovisi, Patrizi, Lancellotti et 
en partie les villas Massimi et Heritz, a Milan les jardins 
Sornrani, Perego, Serbelloni, a Naples la villa Hassler) 
a-t-on detruites ou gravement mutilees au cours des der- 
nieres decennies ! Combien de cantons de la mervei Meuse 

44. Voir lout ce que dil fori bien sur cetle question Monneret lie 
Villard, Note sull'urle di costruire le ciltti, Milan, 1907. 
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pinede tyrrhenienne, qui s’etend sur une grande partie des 
plages du Latium, de Toscane, de Ligurie, ont cede la 
place a des pavilions disposes sans le moindre sentiment 
artistique, et ainsi prives du plus bel element qui egayait 
les stations balneaires ! 

II est vrai qu’une loi prevoyante a ete institute en 1922 
pour proteger les beautes naturelles, mais elle ne peut pas 
grand-chose centre cette inconscience encore si repandue 
chez nous 45 . 

II faut en revanche qu’une campagne inlassable (paral- 
lele a celle qui vise le reboisement de nos montagnes) 
vienne persuader les administrateurs et le public de Fab- 
solue necessite de developper et multiplier la vegetation 
dans nos villes. Pour les grands pares, il suffit d’ordi- 
naire, comme nous l’avons dit, de sauver, de valoriser et 
d’utiliser les villas existantes; mais on peut, par une 
mesure tres heureuse, souvent adoptee aujourd’hui dans 
les plans regulateurs, les relier par une couronne conti- 
nue de grandes promenades. Les amenagements plus 
modestes repartis dans la ville sont peut-etre encore plus 
utiles : de petits jardins implantes dans les differents 
quartiers pour les jeux des enfants, des coulees vertes le 
long des avenues, des rideaux d’arbres, ou meme des 
arbres isoles sur les petites places suffisent pour rejouir 
le regard et pour interrompre les interminables lignes de 
fuite, tout en faisant respirer les habitations ; on ajoute 
ainsi un element de beaute et de sante, simple et econo- 
mique, bien plus efficace que tous les expedients sophis- 
tiques envisages jusqu’a present. 

Enfin, la penetration verle doit parvenir jusqu’aux 
maisons ou autour des pavilions, ou sevit, comme Fa deja 
note Stendhal, le prejuge meridional contre les arbres et 
les arbustes, dont la vegetation serait pourtant bien plus 
adaptee ici que dans le Nord pour proteger contre les 


45. Voir L. Parpagliolo, La Tutcla clclle beHezze imturuli in Italia, 
Rome, 1923. IGiovannoni sera, en 1939, rinspirateurde la loi italienne 
sur le patrimoine naturel (NdT). } 
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chaleurs estivales. Lorsque la prise de conscience de cette 
necessite aura eu lieu, des quartiers qui paraissent aujour- 
d’hui comme arides et sans esprit deviendront riants et 
bien contextualises ; les ramifications des villes italiennes 
bourgeonneront d’une beaute vivante et possederont 
enfin un style, don de la nature et de l’homme. 



Chapitre IV 

Principes et phases 
des plans regulateurs 


Le caractere global des plans regulateurs 


Les sous-titres du chapitre precedent et les observa- 
tions qui les accompagnent pourraient bien representer 
autant de volets d’un projet; mais il est bon d’ insister 
sur la necessite de les rattacher directement a une 
conception globale dans laquelle s’integrent les diverses 
conditions sanitaires, sociales, economiques, de circula- 
tion, d’esthetique, et les diverses phases du projet que 
nous allons indiquer maintenant. II n’est plus concevable 
que, dans une ville, on redige autant de plans regulateurs 
independants, voire contradictoires, concernant 1 ’hy- 
giene, la circulation, la valorisation des monuments, les 
chemins de fer, les tramways, les equipements et les edi- 
fices publics, les quartiers d’habitat populaire, les jar- 
dins, le sport ! 

Nous avons deja implicitement mentionne un grand 
nombre des relations d’interdependance qui lient ces 
divers aspects, par exemple les liens entre la densite de 
population de chaque quartier et les moyens de commu- 
nication ; entre ces demiers et les conditions economiques 
dues a l’accroissement de la valeur des terrains construc- 
tibles ; entre l’expansion urbaine et la subdivision en 
zones de types differents. Nous avons egalement vu l’op- 
position entre les exigences de l’hygiene, qui demande- 
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raient la decentralisation des constructions sur de vastes 
terrains, et celles de l’economie publique, et surtout pri- 
vee, qui voudraient l’utilisation maximale des espaces. 

L’altemance des zones d’ urbanisation extensive et des 
zones d’urbanisation intensive pour lutter contre une den- 
site excessive ; la localisation des edifices publics en 
fonction de la circulation et du role qu’ils exercent dans 
la vie urbaine, mais aussi de la valeur esthetique des 
centres principaux ; la localisation des cimetieres, des 
hopitaux, des zones industrielles et des quartiers reserves 
au sport, en fonction des principaux noyaux residentiels, 
pour permettre d’eclaircir ou de densifier le tissu, de 
favoriser ou de limiter le developpement : voila autant de 
themes qui renvoient a plusieurs points deja traites. II faut 
aussi tenir compte de la capacite de certains equipements 
urbains, comme les reseaux de distribution d’eau potable, 
les egouts a circulation continue, les systemes de protec- 
tion contre les inondations, etc., qu’il faut prevoir pour 
une region donnee et pas au-dela, afin de limiter 1 ’exten- 
sion future d’une ville. 

L’etude d’un projet d’urbanisme aboutissant a la 
redaction d’un plan regulateur complet d ’extension et 
d’organisation interne d’une ville est done un exercice 
complexe : associant la technique et l’art, elle doit se 
derouler en suivant un vaste programme global, mettant 
en oeuvre tous les moyens et tenant compte des elements 
les plus divers qui doivent etre integres et accordes dans 
une conception globale. 

Mais, pour etre vraiment valable, cette conception glo- 
bale doit a son tour etre appliquee par les differentes 
administrations avec la meme continuity de programme, 
avec un financement regulier, dans le respect des 
echeances prevues et en accordant les actions tactiques 
aux conceptions strategiques ; la se trouve sans doute la 
partie la plus difficile de toute l’entreprise. Le plan regu- 
lateur ne s’acheve pas avec sa redaction, qui en constitue 
tout juste le debut ; il ne s’arrete pas aux douze points que 
nous presenterons dans le present chapitre comme autant 
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de phases de l’etude, mais il accompagne de mille 
manieres le developpement urbain. 

Une observation essentielle doit etre faite a cet egard : 
il n’est pas d’exemple de plan regulateur qui ait ete appli- 
que de fagon reguliere et complete, comme par nragie. Ses 
previsions n’ont qu’une portee indicative, ses dispositions 
ne sont definitives que dans les grandes lignes, et pour cer- 
tains equipements provisoires. Le plan regulateur d’une 
ville est en devenir continuel, et vit de variantes determi- 
nees par l’experience et d’adaptation aux nombreuses 
conditions inattendues qui se presentent dans la realite. 

Cette incertitude est inevitable, et represente sans 
doute un bien. Certes, une ligne generale et une orienta- 
tion ferine du developpement urbain sont indispensables 
et doivent offrir un caractere global ; ces orientations doi- 
venl etre clairement del'inies, inflexibles, elles doivent 
echapper a I ’impact des opinions personnelles et des inte- 
rets particuliers, et constituer pour ainsi dire la loi sacree 
de la ville. Mais on ne peut en dire autant des modalites 
du developpement urbain qui, souvent, doivent s’adapter 
aux aleas des circonstances et a la realisation imparfaite 
des hypotheses. Aucun esprit humain ne peut prevoir et 
diriger de fagon rigoureuse un phenomene aussi conr- 
plexe que celui de la naissance ou de la croissance d’une 
ville, aucune energie individuelle ne peut se substituer a 
I’enchevetrement des volontes et des interets de milliers 
d'individus, d’institulions et d’entreprises ; et quand bien 
meme cela serait possible, la ville qui en resulterait, fille 
monstrueuse d’un seul individu ou d’un bureau, serait 
morte avant meme d’ avoir vecu, seche et mecanique 
comme tous les systemes congus sur la planche a dessin. 
A l’extreme oppose de la ville medievale, merveilleuse 
expression d’une individuality ', donnant de fagon impre- 


1. Giovannoni ecril « iiulividualisine ». Mais l'expression est ambi- 
gue, dans la mesnre ou l'originalitc qu’il entend souligner est l’effet 
non pas de I’individualisine, mais d'une action collective et d’un esprit 
commun (NciT). 



180 


L’ Urhanisme face aux villes anciennes 


vue a cliaque coin tie rue sa vie et sa diversite fonction- 
nelle el csthetique, la ville bureaucratique modeme serait 
et se trouve presque toujours marquee par le reflet d’une 
ideologic centralisatrice et le produit d’une reflexion et 
de moyens insuffisants [...]. 

Les lois italiennes qui regissent ies plans regulateurs 
et en fixent [’application sont inimaginablement vetustes 
et eloignees de la realite urbanistique actuelle. Elies 
remontent en effet aux annees 1865 et 1885, oil ni l’im- 
portance de ces questions ni les criteres scientifiques et 
experinientaux susceptibles de contribuer a leur solution 
n’avaient encore donne lieu ne serait-ce qu’au simple 
debut d’une prise de conscience. 

Ces lois sont caracterisees par une nette separation 
entre le plan regulateur d’amenagement interne - qui est, 
par definition, le plan regulateur - et le plan d’extension, 
regis par des normes tres differentes. 11 est pourtant 
impossible de ne pas voir que ces deux plans renvoient a 
une seule et meme realite et doivent etre penses 
ensemble, organiquement, tant leurs deux contenus sont 
indissolublement lies, chacun reagissant directement sur 
1’autre. 

En effet, tout anrenagement interne, dans la mesure ou 
il se propose d’ameliorer les conditions sanitaircs et 
demographiques, en meme temps, souvent, que le sys- 
teme viaire, doit etre non seulement accompagne, mais 
precede par la construction de nouveaux quartiers ; celle- 
ci, a son tour, en fonction des modalites de sa realisation 
et des circuits de deplacement qu’elle determine, entraine 
tot ou tard, dans un sens ou un autre, des change’ments 
considerables dans le systeme viaire, les fonctions et tous 
les autres elements urbanistiques du noyau interne. 

L’evaluation de la zone d’extension de la ville s’opere 
selon la methode suivante : on fixe il vingt-cinq ans la 
duree de sa realisation et, en projetant a partir des sta- 
tistiques 1’accroissement previsible de la population 
pour cette periode, on obtient la surface de cette zone en 
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attribuant un nombre determine de metres carres a 
chaque habitant, comme si effectivement, dans ce laps 
de temps, les quartiers se construisaient regulierement 
jusqu’a saturation par la derniere habitation et le dernier 
habitant. En outre, la planimelrie interne doit etre tracee 
minutieusement pour chaque ruelie, comportant meme 
l’indication de toutes les transformations parcellaires, 
tandis qu’en dehors de la region consideree rien n’est 
prevu et qu’on ne dispose d’aucun moyen pour contro- 
ler le trace des rues principales et la construction lineaire 
qui en resulte. Non moins absurdes, on le verra, sont les 
reglements d’expropriation qui, en ce qui concerne les 
couts et la mise en valeur economique, exercent sur le 
plan regulateur des effets inverses de ceux qu’il faudrait 
sou baiter. | J 

II faudra remplacer la voie officielle que nous venons 
de presenter par une lout autre conception qui doit partir 
des principes suivants : 

1. Unite d’etude pour les regions extemes et internes, 
partant du plan regional, c’esl-a-dire des liaisons avec les 
communications exterieures, et de la coordination avec 
les centres mineurs voisins, anciens ou nouveaux, pour 
aboutir aux quartiers d’extension et a ramenagement de 
la ville existante; cette etude doit, comme nous l’avons 
deja indique, considerer ensemble les traces des voies et 
les circuits cinemaliques, et resoudre ensemble tous les 
problemes inlerdependants dans l’organisme d’une ville. 

2. Etude d’un schema directeur initial tres elendu, bien 
distinct de la redaction ulterieure et graduelle de chaque 
plan d’execution. Ce schema devrait s’etendre en larges 
mailles, sans limitation des previsions dans la duree, sur 
toute la region ou Eon imagine que la construction pourra 
se developper; il devrait etre relie par les tentacules des 
plans regionaux aux voies principales des territoires des 
communes voisines. II faut alors prevoir le trace du 
reseau des grandes arteres et Ie zonage, definitif ou pro- 
visoire, qui regie dans le temps le type de constructions, 
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le developpement des lignes ferroviaires et des gares, 
ainsi que l’emplacement et l’extension des pares et des 
aires destinees aux batiments publics, aux terrains de 
sport, etc., qui constitueront pour ainsi dire les reserves 
de la ville future : autrement dit, tout ce qui est, pour elle, 
d’ordre essentiel et ne peut etre compromis par une acti- 
vity anarchique 2 . 

En revanche, le trace du reseau mineur des quartiers 
nouveaux, qui se greffe sur les traces principaux, pourra 
s’effectuer progressivement, au fur et a mesure des 
besoins. 11 devra entrer dans les plus petits details d’exe- 
cution pour l’etude technique et financiere, pour l’ame- 
nagement des parcelles et le mobilier urbain, en donnant 
la priorite a l’entite «quartier», coordonnee, bien sur, a 
l’entite « ville ». Mais, alors que les grandes lignes du 
cadre urbain doivent rester immuables, rien n’empeche 
cette etude locale et parcellaire de tenir compte des 
contingences pratiques et de s’adapter a des circons- 
tances particulieres, s’il est ainsi possible de supprimer 
des obstacles et de promouvoir des initiatives privees. 

3. Plan regulateur dynamique, partant du plan regula- 
teur geometrique pour determiner le developpement 
urbanistique dans l’avenir. Les travaux faisant partie 
d’une grande operation d ’urbanisme sont coordonnes 
avec logique; le respect des delais et de l’ordre est sou 
vent necessaire pour en assurer l’efficacite, ou au moins 
pour ne pas en compromettre I’execution. Mais e’est une 
conception encore plus ample et prevoyante qui doit gui- 
der le deroulement du programme d ’urbanisme a long 
terme, dans 1’eventualite d’une expansion gigantesque 
qui, depassant de loin les limites, les idees et les moyens 
du plan regulateur actuel, demandera un organisme plus 
vaste, prenant le relais de celui dont nous parlons main- 


2. Cette idee d’un schema directeur encadrant les plans parcellaires 
partiels ult6rieurs commence a ctrc prise en consideration par le 
Conseil superieur des travaux publics et a etc appliquee a Florence et 
a Fonnia. 
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tenant ; assujettir ce dernier a une forme rigide serait un 
prejudice plutot qu’un avantage. 

L’extension, deja mentionnee, des lignes radiales prin- 
cipals ; et l’etablissement de regies preventives pour que 
les constructions ne puissent etouffer la fonction de mou- 
vement 3 ; un traitement du plan regional qui lui permette 
d’etre a terme absorbe dans le plan de la ville future ; la 
distribution des differentes zones ; les initiatives concer- 
nant la construction de nouveaux quartiers et agglome- 
rations et, plus encore, les moyens de communication ; la 
constitution de reserves de terrain et d’espaces verts : 
voila quelques-unes des armes dont dispose un plan de 
manoeuvre qui tient compte de la transformation pro- 
gressive de la ville dans le futur. Ce super-plan regula- 
teur n’est certes pas un travail administratif de routine ; 
il requiert une vision a long terme de l’inelucable evolu- 
tion urbanistique ainsi que des lois qui tendent a s’y 
manifester et a la regir. Plus qu’un plan, c’est un pro- 
gramme, plus ou moins latent dans le plan. 

Cette question est si importante, si vitale, que nous 
devons nous y arreter et nous livrer ici a quelques consi- 
derations generates. 


Le developpement des villes 


Les grands problemes poses par le developpement 
urbain concernent a la fois le passe et I’avenir. 

Sont concernees par le passe les operations prevues a 
1’interieur de la ville ancienne, et plus encore celles qui 

3. A Rome, par exemple, il a cie opportunement decide que, sur les 
grandes voies consulaires qui rayonnent vers la campagne, la construc- 
tion nc sera autorisee qu’a partir de 20 metres en retrait de chaque cote 
de la route, assurant ainsi aux rues a venir une largeur de presque 
50 metres. 
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y .cront indvilablement realisees par la suite. La ville 
ant icline oppose presque toujours de grands obstacles a 
une vie urbaine intense, parce qu’elle a ete faite pour 
repondre a des besoins totalement differents des besoins 
actuels et que son plan originel s’est trouve deforme par 
des phases successives de densification et d’appauvris- 
sement. Mais a la ville ancienne correspondent, surtout 
en Italie, des valeurs spirituelles qui sont liees non seu- 
lement a ce qui reste du plan topographique et des monu- 
ments essentiels, mais encore a ce qu’on peut appeler 
« ensembles contextuels caracteristiques », ainsi qu’aux 
localites qui rappellent des souvenirs historiques et qui 
portent la marque des siecles dans leurs traces et leur 
architecture. 

Les questions relatives au passe ont pour objet, d’un 
cote, sa conservation et, de 1’ autre, son adaptation a une 
nouvelle fonction vitale; mais, dans ce domaine, on ne 
peut evidemment pas se limiter au traitement statique des 
conditions actuelles, puisque l’orientation d’une forma- 
tion urbaine donnee, avec le developpement des com- 
munications et des interets qu’elle entraine, est suscep- 
tible de detruire inexorablement demain ce qui a ete 
epargne aujourd’hui. Lei encore, done, doit intervenir une 
prevision a long terme ; nous reviendrons plus loin sur la 
methode a suivre sur ce point. 

Quant aux problemes directement poses par le deve- 
loppement urbain indefini, ils sont essentiellement lies au 
progres, dont la marche rapide brule toutes les etapes ; et 
ils se presentent avec une complexity et une incertitude 
vraiment effrayantes. 

Jusqu’a quel point, demande Henard, la population 
d’une grande capitale modeme, ou meme simplement 
celle d’une ville modeste, peut-elle s’accroitre ? N’attein- 
dra-t-on pas une limite de saturation dans tous ses 
organes, meme s’ils ont ete con^us avec ampleur, comme 
cela se produit - nous l’avons vu - pour le trafic de 
chaque rue, prise isolement? Et en particulier dans nos 
villes italiennes, qui ont la caracteristique, tout a la fois 


Principes et phases des plans regulateurs 1 85 

facheuse et opportune, d’etre par bien des aspects en 
retard, qu'arrivera-t-il quand le pare automobile attein- 
dra non pas meme une voiture pour cinq habitants, 
comme e’est deja le cas aux Etats-Unis, mais seulement 
une voiture pour trente habitants ? 

Les plans regulateurs a courte vue, comme ceux que 
nos lois et nos pratiques imposent aux communes, ne 
peuvent faire face a aucun des problemes qui viennent 
d’etre indiques, ni envisager des solutions depassant la 
simple routine administrative. 

La conception nouvelle, en revanche, consiste a 
etendre demesurement les limites du plan regulateur, au 
moyen du plan regional et du schema directeur du grand 
reseau ; a remplacer le plan abstrait, dont la conception 
et 1 ’execution sont pensees ensemble, par un plan realiste, 
determine par des directives d’autant plus efficaces 
qu’elles adherent davantage aux caracteres permanents 
de la ville et aux changements dus au progres dont on pre- 
voit l’avenement. Les orientations du plan regional, sus- 
ceptibles de constituer ulterieurement I’ossature de la 
future ville apres un developpement considerable, pren- 
nent dans cette etude la plus grande importance. La fa^on 
dont les quartiers d’extension, avec leurs vocations 
diverses, avec leurs activites et leurs capacites diffe- 
rentes, se grefferont sur le noyau ancien et reagiront sur 
lui, soit pour lui conserver son role central, soit pour le 
declasser lentement, est sans doute la question la plus 
lourde de consequences, et qui sera de ce fait traitee a part 
et en detail. Les moyens de communication actuels et 
leurs possibilites de developpement representent, avec le 
controle du statut des terrains constructibles, les prin 
cipales forces de mouvement dans cette strategic urba- 
nistique. 

Dans cette strategic, les principes et les traces du plan 
regulateur se greffent sur ce que nous avons appel6 la 
politique urbanistique. Bien plus que les architectes et les 
ingenieurs auteurs des traces, cette politique devrait 
concerner les hommes politiques et les administrateurs. 
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qui en £tablissent 1’echeancier et le financement. 
L’echelonnement des travaux, qui fait partie integrante 
d’un plan regulateur bien con?u, n’a qu’une valeur indi- 
cative, tandis que, dans la realite, la connexion des 
moyens selon un enchainement logique peut favoriser la 
mise en oeuvre de I’idee directrice ou la reduire a neant. 

Ces rapports et cette continuite representent l’element 
aleatoire du plan d’extension, le facteur humain qui ne 
peut certes pas etre prevu de fa?on constante et certaine. 
C’est bien pour cette raison que ceux qui redigent un plan 
regulateur ont le devoir de ne pas se reposer essentielle- 
ment sur lui ; car il n’y aurait pas de plus grande erreur 
que d’imaginer la ville, nouvelle ou renovee, comme si 
elle etait mue et reglee par un mecanisme d’horlogerie, 
alors qu’au contraire 1’insuffisance des programmes ou 
des moyens fera prevaloir la derive aboulique d’activites 
privees sporadiques. 

Une certaine souplesse doit done presider a la concep- 
tion du plan regulateur, de fa9on a ce qu’il puisse s’adap- 
ter a toutes les eventualites, qu’il s’agisse d’initiatives 
politiques ou industrielles dynamiques, ou encore de 
projets incertains ; c’est sans doute pourquoi il faut accor- 
der une grande importance aux elements preventifs four- 
nis par le zonage, par la localisation des pares, des entre- 
prises, ainsi que des edifices et equipements particuliers. 
Un prochain chapitre sera consacre a la mise en oeuvre 
efficace de ces moyens. 

Si le present ouvrage etait un traite d’urbanisme en 
bonne et due forme, il faudrait maintenant aborder la 
classification des plans geometriques, 1 ’etude spbcifique 
de chaque probleme technique et la definition des 
diverses operations qui composent un projet complet de 
plan regulateur. Ici, en revanche, ou il s’agit seulement 
d’evoquer les principes et les systemes modernes afin 
d’examiner le « probleme central » qui est celui des villes 
anciennes, ce chapitre pourra etre resume sous la forme 
de grandes rubriques, constituant comme l’index du livre 
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dont on aura besoin pour foumir une regie et une methode 
a une matiere aussi importante. 

1. Etude d’un plan regulateur (d’extension et d’ame- 
nagement interne) qui doit etre precedee par une enquete 
minutieuse, fondee sur des donnees statistiques et sur des 
observations directes ; cette enquete devrait concemer : 

a) la densite de l’habitat existant, les conditions 
sociales, economiques et sanitaires (mortalite et morbi- 
dity specifiques) de chaque quartier ; 

b) la population actuelle et son diagramme de crois- 
sance ; 

c) les industries locales et les tendances, qualitatives 
et quantitatives, de leur developpement; 

d) les divers types de trafic existants et leur intensite ; 

e) les habitudes locales en matiere d’habitation et 
d’emploi ; 

f) la tendance, naturelle ou artificielle, de la ville a 
s’etendre en direction d’une region donnee. 

2. Releve planimetrique et altimetrique de la ville exis- 
tante (a une echelle d’au moins 1/2 000 pour les zones 
internes et d’au moins 1/5 000 pour les zones exte- 
rieures). 

3. Releve des monuments existants, des groupes d’edi 
fices presentant un interet historique et artistique, des 
zones de valeur « contextuelle », ainsi que des villas et 
des localites peripheriques caracteristiques. 

4. Etude du caractere naturel et paysager de la region. 

5. Enquetes sur l’histoire de la ville, sur les vestiges 
qui en subsistent eventuellement dans les constructions 
et le sous-sol, et sur les tendances permanentes qui se 
manifestent a travers la loi de la persistance du plan et 
les donnees historiques. 

6. Determination des equipements urbains existants 
(egouts en particulier), de leur developpement possible 
et de leur remplacement eventuel. 

7. Determination du regime economique de la ville, 
avec ses moyens d’approvisionnement (marches, ports, 
etc.). 
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8. Determination des besoins necessaires en matiere de 
services et equipements divers, ainsi que d’edifices 
publics : ecoles, hopitaux, sanatoriums, cimetieres, equi- 
pements militaires, terrains de sport, hospices, etc. 

9. Description du systeme ferroviaire et determination 
de ses possibility de developpement et de modification 
eventuels. 

A cette etape preparatoire doit succeder 1’ etude du pro- 

I jet ; ce dernier, selon le principe consistant a proceder de 
l’exterieur vers l’interieur, du general au particular, doit 
comprendre les differentes phases suivantes : 

I. Elaboration du plan regional, c’est-a-dire de l’ame- 
nagement a grande echelle des communications exte- 
rieures avec les centres voisins, de la prevision, fondee 
sur les donnees geographiques et economiques, du trafic 
futur dans toute la region, et de la diffusion de l’habitat 
futur dans les campagnes environnantes. Grace a ce plan, 
la ville est reliee rationnellement a une unite plus vaste, 
la region, et a tout un systeme complexe de communica- 
tions constitue par les voies regionales ou nationales. Les 
programmes lies au « mouvement » sont les suivants : 
differentiation des divers types de trafic, en particulier 
distinction entre le trafic de passage et le trafic local ; 
organisation des voies de communication ferroviaires 
(chemin de fer et tramway) et eventuellement maritimes 
ou fluviales ; realisation de voies pour l’automobile ; dis- 
position des voies radiales exterieures permettant la 
construction lineaire sans entraver la circulation generale. 
Les themes urbanistiques sont ceux qui, en se rattachant 
au plan d’extension, prevoient par des dispositions par- 
ticulieres la naissance et le developpement, autour de la 
ville, des cites satellites, industrielles, agricoles ou resi- 
dentielles, ou encore balneaires et touristiques ; ils inte- 
grant en outre les centres secondaires preexistants dans 
l’orbite du centre principal. 

II. Determination des nceuds de la ville, constitues soit 
par des poles ou la vie nouvelle se greffe sur l’ancienne, 
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soit par des centres existants, soit par des points de pas- 
sage obliges, ou encore par des centres nouvellement 
crees dans les quartiers d’extension. Et voici les portes 
de la ville, les ponts, les ports, les gares, voici les places 
principales, les marches, etc., voici des groupes d’edi- 
fices publics, les banques, les etablissements commer- 
ciaux, administratifs, culturels. Autrement dit, il s’agit 
tout a la fois de la ville fixee par des points d’ou rayonne 
tout le reseau des communications, et de la ville formant 
des ganglions qui donnent a chaque partie sa fonction 
urbaine et sociale particuliere. Les noeuds exterieurs sont 
directement lies au plan d’extension et les noeuds internes 
au plan d’amenagement interne; ces deux plans, toute- 
fois, doivent etre etudies simultanement au sein d’une 
conception globale. 

III. Trace (con^u en meme temps que la determination 
des noeuds) du reseau primaire d’intercommunication 
entre les noeuds et du reseau de circulation de premiere 
categorie de toute l’extension urbaine ; conformement a 
la definition du schema directeur, c’est-a-dire du schema 
programnratique pour l’avenir, ce trace doit definir de 
tres grandes voies autour de la ville, al'in de parer a toute 
eventualite et de constiluer l’ossature d’une ville bien 
plus etendue que 1’actuelle. Sur ce plan des grandes 
arteres se greffera tout le reseau mineur des rues et des 
dots, qui constitue la trame de la ville. A cette question 
se rattachent les regies figurant au chapitre consacre a la 
circulation, tant en ce qui concerne la necessaire subdi- 
vision des differents types de trafic qu'en ce qui concerne 
le trace, les dimensions et le branchement de chacun des 
organes de mouvement urbain. 

IV. Zonage (zoning), c’est-a-dire affectation de chaque 
zone, suivant sa destination ou son type de construction 4 . 
Certaines zones doivent etre determinees de fa9on impe- 
rative et definitive; d’autres, comme les zones residen- 
tielles des diverses categories sociales (a commencer par 


4. Voir supra, chapitre III. 
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celles des classes populaires) ou les zones reservees aux 
affaires et a des fonctions semblables, pourront figurer 
comme objectifs d’un programme auquel devrait tendre 
la politique urbanistique ; ii peut en aller de meme pour 
les affectations provisoires, au service de l’extension 
dont nous avons traite au chapitre precedent. 

V. Determination des pares, des principaux jardins, 
des points de vue et des rues a perspective, des edifices 
scolaires, des ateliers d’entreprises, des abattoirs, des 
cimetieres, des terrains d’aviation et de sport, des 
emprises ferroviaires, des eventuels bassins d’epuration, 
etc., autant d’elements qui, par definition, ne sont pas les 
noeuds principaux du trafic et de la vie urbaine - comme 
les edifices publics, les marches, etc. — , mais qui n’en 
constituent pas moins, en meme temps que P affectation 
deja evoquee des differentes zones, des elements deter- 
minants, soit pour amorcer le developpcment urbain, soit 
pour briser la continuite des quartiers, soit simplement 
pour empecher toute extension de la ville. 

VI. Etude du plan parcellaire des regions particulieres 
pour lesquelles le projet doit avoir un caractere definitif ; 
cette etude ne doit pas seulement comprendre le trace des 
voies secondaires et tertiaires, des places et des centres 
mineurs, mais aussi l’adaptation du lotissement a la 
propriete existante et les delimitations cadastrales sur 
lesquelles fonder les notifications d ’expropriation el 
calculer les indemnites correspondantes, ainsi que les 
subventions pour travaux de mise en valeur 5 . 


5. Bien entendu, il s'agit la d’une etape du travail qui demands une 
analyse plus precise, ou I on doit integrer toute la complexe procedure 
administrative des autorisalions foumics par la municipalite et les auto 
rites de tutelle, des publications fomtelles, de I’examcn des recours 
deposes par les interesses, etc. C’est egalement a ce stade que se pre 
sentent de nombreux problemes techniques et juridiques, Ires com- 
plexes, qui n’interessent pas le schema directeur : e’est en premier lieu 
celui des consequences de [’expropriation, e’est-a-dire de 1 ’affectation 
aux differents proprictaires des reliquats de terrain, avec le nouveau 
lotissement ou le remembrement des lots qui en decoule. 
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VII. Projet technique concemant l’ensemble des tra- 
vaux de voirie prevus (mouvements de terrain, profils, 
(races geometriques suffisamment precis pour pouvoir 
clre reportes sur le terrain, plan des rues, ouvrages d’art, 
de soutenement, de traversee, hydrauliques, etc.). II est 
necessaire d’etablir un projet technique pour chacun des 
differents reseaux, nouveaux ou greffes sur les equipe- 
ments preexistants 6 . 

VIII. Plan des systemes et des reseaux viaires, con^us 
pour un developpement progressif. Relevent de cette 
rubrique les reseaux des chemins de fer, des metropoli- 
tains, urbains et extra-urbains, des autobus et des sys- 
temes de transport fluvial : tous sont lies, d’une part, au 
plan regional et, d’autre part, au plan d’extension et 
d’amenagement interne. 

Comme nous l’avons indique ailleurs, ces equipements 
doivent etre etudies de fai^on globale, dans leur fonction 
urbanistique, c’est-a-dire pas seulement en tant que ser- 
vices offerts au public et moyens de desengorgement des 
voies de circulation, mais aussi et surtout en tant qu’ins- 
truments permettant d’orienter et de controler le deve- 
loppement des constructions. 

IX. Propositions d’echelonnement des travaux du plan 
regulateur, en fonction de leur urgence et de leur enchai- 
nement logique con§u en termes de cause a effet : plan 
regulateur dans le temps, qui devrait garantir Fefficacite 
du plan regulateur con^u dans l’espace, etablissanl un 
programme d’extension evoque au chapitre precedent. II 
faudrait, en outre, evaluer le cout approximatif de chaque 
serie de dispositions. 

Ainsi, dans un plan qui se proposerait a la fois I’ex- 
tension et l’amenagement interne d’une ville, on pourra 
proposer l’ordre d’urgence suivant dans sa realisation : 

6. II n’esl pas rare que les caraclcristiques, ou plutot les differentes 
phases, de 1'exetution se repercutent sur les possibilitcs d’amenage- 
ment. Cela vaut particulierement, comme nous l'avons deja indique 
ailleurs, pour les canalisations a circulation continue, dont la capacite 
est limitec a un bassin donne, et done a des iones determinees. 
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1 ) i (•touches locales dans les voies internes pour ame- 
I iota les conditions de circulation, en conjonction avec 
les mesures prises pour la distribution des moyens de 
communication et le controle de la circulation ; 

2) ouverture d’acces vers l’exterieur; 

3) debut de realisation du reseau principal exteme ; 

4) creation de quelques quartiers exterieurs, echelon 
nee selon la logique de l’extension et ses possibilites de 
developpement organique ; 

5) mise en service des moyens de communication 
rapide vers ces quartiers et, en consequence, transforma- 
tion desdits moyens dans les zones centrales ; 

6) amenagements internes, e’est-a-dire eclaircissage 
du tissu, trace de voies annexes, etc. 

X. Reglement d’urbanisme concretisant la construc- 
tion par zones, en definissant pour chacune d’entre el les 
les regies a suivre par les particuliers 7 . 

XI. Plan regulateur concemant les monuments et les 
paysages : e’est l’instrument qui pennet de determiner, 
en se fondant sur la legislation en vigueur concemant 
la protection des monuments et des beautes naturelles, 
non seulement les elements a conserver, mais aussi les 
perimetres de protection, les noyaux ayant une valeur 
contextuelle, les ensembles vegetaux, les perspectives 
panoramiques, dont les organismes publics et prives 
devront tenir compte, les premiers en definissant les 
espaces libres, les traces et les distances, les seconds en 

7. La partie du reglement d’urbanisme qui est directement et neces- 
sairement liee au plan regulateur ne comprend pas les nombreuses 
regies de detail, d’ordre administratif, constructif ou sanitaire qui doi- 
vent etre appliquees tant dans les ouvrages provisoires que dans les 
constructions definitives, mais seulement la definition precise des sys- 
temes de construction autorises et la reference aux regions correspon 
dantes prevues par le plan, ainsi eventuellement qu’aux regions non 
envisagees par ce dernier. 

Ainsi le reglement d’urbanisme etablit les limites de l’exploitation 
des terrains et, conformement aux principes qui inspirent le plan, pre- 
voit dans le detail le statut financier des sols et toute 1’organisation 
sociale et urbanistique de la ville. 
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repartissant les constructions ou en appliquant des regies 
particulieres concemant perspectives, volumes et cou- 
leurs 8 . 

XII. Etude architecturale des parties de la ville aux- 
quelles il convient de donner unite et harmonie, comme 
les places monumentales, les pares, les promenades, etc., 
ou des ouvrages publics, comme les fontaines, les esca- 
liers, les gares, etc., qui peuvent etre au centre d’une pers- 
pective et mis au service de l’art dans les quartiers 
anciens ou nouveaux; mais cette etude architecturale 
peut encore concemer des constructions banales aux- 
quelles, sans leur oter pour autant leur caractere, certaines 
dispositions en plan ou en elevation, certains rapports de 
hauteur, certaines proportions planimetriques, certains 
caracteres stylistiques peuvent contribuer a donner une 
unite ou une diversite qui [...) eviteront l’uniformite 
banale aussi bien que 1’anarchie des parties aleatoires 9 . 


8. En realite, ccs prescriptions concemant les edifices ou les regions 
devraient en grande partic preceder la redaction definitive du plan, car 
elles definissent des interdictions fondamentales pour la construction, 
qui peuvent etre absolues ou relatives, concemer un element particu- 
lar ou I’ensemble d’une vaste zone urbaine ou rurale. Voir ce que nous 
avons dit sur le sujet a propos des questions eslhetiques. 

9. Souvcnt, aujourd’hui, dans la presentation des plans regulateurs, 
notamment J l’occasion de concours publics, on voit appliquer de 
fayon abusive la conception juste et sainc qui lie 1’architecture au 
schema d’urbanisme, et Ton voit ainsi concevoir non sculement la 
composition volumetrique des principaux espaces, mats memc les 
perspectives architecturales, totalement fantastiques, d’ensembles 
d’edifices nouveaux : demarche qui peut rendre le projet attirant mais 
ne l’ameliore nullement, et se revele dangereuse dans la mesure ou elle 
peut faire taxer d'idealisme le projet tout entier. 




Chapitre V 

La question des centres anciens 


Tous les problemes examines precedemment concer- 
nant le developpement urbain, tant dans ses rapports avec 
le passe que dans la vision a long terme de l’avenir, nous 
ramenent aux questions vraiment fondamentales qui por- 
tent sur les modalites de la greffe des constructions nou- 
velles sur le centre ancien. 

Malheureusement, a l’ampleur transcendantale de la 
question qui met en jeu des raisons spirituelles et pra- 
tiques, le sens profond de l’« esprit de la ville » et la 
vision de son developpement aussi bien immediat que 
lointain, a presque toujours correspondu la mediocrite 
des urbanistes empiristes appeles a discuter et a resoudre 
les problemes. D’un cote regne la monomanie du petit 
geometre qui dessine sur le plan le trace d’une rue recti- 
ligne ou d’une place circulaire et veut le realiser sans 
s’interroger ni sur son utiiite ni sur 1’ importance des ves- 
tiges urbains dont il est susceptible d’entraTner la des- 
truction, sans prevoir les consequences de 1 ’operation des 
lors qu’elle n’est plus consideree en soi, mais integree au 
sein de la ville moderne. De l’autre cote, la monomanie 
du conservateur a outrance qui, au dernier moment, exige 
la sauvegarde de n’importe quel fragment de muraille 
ancienne, empechant du meme coup la creation d’une 
voie qui pourrait peut-etre, en ouvrant les portes au mou 
vement, le canaliser efficacement vers la peripherie et 
reduire sa pression excessive dans la ville ancienne. [. . .] 

Nous ne nous attarderons pas sur ces positions sim- 
plistes et banales, bien qu’elles ne cessent de renaTtre 
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avec le meme succes ; nous preferons examiner objecti- 
vement les diverses conceptions d ’ensemble qui s’af- 
frontent. 

Celle que Ton rencontre le plus communement entend 
faire de la ville ancienne, maintenue comme barycentre 
de la ville nouvelle, son noyau central, le quartier des 
affaires, la city. 

Le Corbusier a recemment repris ce point de vue en 
soutenant que, dans les villes nouvelles ou anciennes, il 
faut : 

1) decongestionner les centres pour faire face aux 
besoins de la circulation ; 

2) augmenter la densite pour realiser les contacts 
qu’exigent les affaires ; 

3) accroTtre les moyens de communication ; 

4) developper les espaces verts. 

II pourrait sembler que la premiere et la quatrieme de 
ces conditions soient en opposition totale avec la 
deuxieme. Le Corbusier resout cette difficulte en propo- 
sal son systeme de skyscrapers multiples, naturellement 
tous egaux, mais isoles et assez eloignes les uns des 
autres, entoures de larges voies et de jardins ; cette solu- 
tion, comme on l’a vu, est si artificielle et si absurdement 
anti-economique qu’elle suffit a faire s’ecrouler tout le 
systeme. 

Le seul principe, barbare mais logique, qui en ressort 
est la necessite de detruire tout ce qui existe pour creer 
l’ordre nouveau. 

Mais meme s’il s’agissait d’une ville elevee ab imis, 
d’une nouvelle Canberra, par exemple, j’affiririe que 
cette conception monocentrique est erronee. Tant que les 
villes continueront a se developper et que l’accroissement 
de leur population ne sera pas limite, le centre, trop fati- 
gue, risquera toujours de ne plus pouvoir assumer sa 
fonction de cceur, ou il ne le fera qu’au prix de ces expe- 
dients que sont le developpement gigantesque en hauteur 
et les systemes de communication stratifies, donl la gran- 
diose experience nord-americaine nous a deja demontre 
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I l’echec. Meme dans une ville theorique, la preoccupation 
principale devrait etre le deplacement progressif du 
centre ou la creation de plusieurs centres, differant en 

I particulier par leur caractere fonctionnel, mais relies par 
des moyens rapides et efficaces : schema mobile et mul- 
tiple, propre a sauver la ville du developpement indefini 
dont la menacerait la convergence radiale vers un centre 
unique. 

Prenons un exemplc qui, par analogic, nous parait 
asscz pertinent. Les techniciens du telephone savent 
qu’un central telephonique a communication automa- 
tique peut compter jusqu ’a deux cents abounds ; au-delii, 
il y a saturation et il faut construire un ou plusieurs cen- 
traux supplementaires. II ne viendrait done a l’esprit 
d’aucun technicien de prevoir une capacite plus grande, 
e’est-a-dire de depenser des sonnnes enormes en pure 
perte pour agrandir un central existant en compliquant 
les installations, en deteriorant les services et en ne retar- 
dant qu’a peine la construction d’un nouveau central. 
Pourquoi commettre la meme erreur dans une ville, oil 
souvent il est quasi impossible de creer a posteriori un 
second central ? 

Mais revenons au cas normal de la ville existante et 
rappelons-nous la fa^on dont elle s’est constituee. Elle est 
nee pour repondre a des besoins qui, a bien des egards, 
differaient beaucoup des notres, mais dont la persistance 
du plan maintient le cadre, meme lorsque les vestiges 
authentiques de monuments ou d’edifices mineurs sont 
rares; elle n’en avail pas moins a l’origine, bien plus 
qu’on ne le emit, sa logique el son hygiene : les petites 
maisons n’etoutlaient pas les petites rues, et elles respi- 
raient grace a de vastes et riants jardins interieurs; puis 
les ajouts et les extensions qui out eu lieu au cours des 
siecles, et surtout la speculation sur les immeubles de rap- 
port rempla^ant les habitations familiales, lui out fait 
perdre son caractere, en ajoutant des etages et en occu- 
pant les espaces interieurs. Cependant, l’entassement et 
la promiscuite ne se sont vraiment aggraves que recem- 
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ment, avec la tendance a la concentration, mal controlee, 
mal engagee et mal temperee par les moyens encore 
insuffisants de communication vers l’exterieur. 

II ressort de ce principe tres clair et de cette experience 
presque toujours malheureuse qu’une ville ancienne 
demeuree en I’etat est presque toujours inapte a devenir 
le centre de 1’ agglomeration nouvelle. 

II suffit en effet de confronter la realite d’une ville 
ancienne [...] et les besoins [...] d’une ville nouvelle, 
semblable a un grand mecanisme complexe dont les 
organes doivent etre definis avec une precision rigou- 
reuse, pour voir que les conditions de vie des deux orga- 
nismes sont differentes, antithetiques et incompatibles, si 
bien que tout compromis se revele dangereux pour 1’une 
comme pour I’autre, detruisant le caractere de l’ancien et 
empechant le developpement adequat du nouveau. Toute 
operation visant a realiser ce genre de compromis (au prix 
de travaux et de depenses enormes) est condamnee a 
aggraver le mal toujours davantage si elle ne prevoit pas 
plus largement la possibilite, dans une seconde phase, 
d’un decentrement partiel. Une amelioration ephemere 
paraitra se faire jour pendant dix ou vingt ans ; puis une 
urbanisation progressive et inexorable envahira toujours 
davantage les voies que cette conception imprevoyante 
aura creees, et I’erreur deviendra definitive et irrepa- 
rable ; car il ne sert a rien de surelever demesurement les 
edifices, causant en retour des maux nouveaux, ni d’ope- 
rer de nouvelles percees, semblables aux operations chi- 
rurgicales pratiquees sur un cancereux deja envahi par le 
processus neoplasique. [...] , 

Une fois cette antithese organique etablie, qui s’avere 
presque toujours violente et insurmontable dans les 
grandes villes en expansion et ne peut donner lieu a des 
adaptations ou a des solutions de compromis que dans les 
villes en decadence ou dans les centres secondaires, il 
faut done regarder le probleme en face. Si Ton s’obstine 
a vouloir faire du noyau ancien le centre nouveau, il 
est condamne a une destruction immediate ou lente. La 
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destruction immediate et complete serait une solution a 
I’Attila ou a la Barberousse, mais elle repondrait au 
moins a la logique de la modernisation. En revanche, la 
mort lente et le remplacement progressif des rues 
anciennes par les nouvelles entrainent, avec le section- 
nement de la realisation, une telle inorganicite des traces 
et du developpement du programme d’urbanisme que 
jamais il n’en resulte un systeme urbain vraiment 
modeme. f...] 

Les auteurs ne manquent pas pour theoriser ce type de 
solution. Dikansky, par exemple, magnifie les grandes 
percees effectuees a Paris par Haussmann et souhaite que 
notre generation poursuive dans cette voie, sans s’aper- 
cevoir [...] qu’a cause, precisement, de ces travaux, qui 
ont accentue la concentration et appele le mouvement au 
lieu de le fluidifier, Paris se trouve aujourd’hui a cet 
egard dans une situation gravissime. [...] 

Laissons en paix nos ancetres, qui ne pouvaient certes 
pas imaginer le gigantisme des villes modemes, ni les 
tramways electriques, les automobiles et les gratte-ciel. 
II n’en reste pas moins que notre epoque endosse une 
grande responsabilite en assumant l’oeuvre de destruction 
continue requise par la superposition du nouveau a l’an- 
cien et en negligeant les moyens qui lui permettraient de 
l’eviter. [...] 

Les efforts entrepris aujourd’hui a l’unisson ont ete, un 
temps, isoles. 11 n’est peut-etre pas sans interet d’ecouter 
la voix de certains precurseurs [...]. L’auteur de ces 
lignes a pour seul merite d’avoir combattu sans treve, 
depuis trente ans, [. ..] par de nombreux ecrits ', en faveur 
de ces principes fondamentaux [...]. 

[...] Une longue serie d’avis concrets emanant de tech- 
niciens et d’architectes est venue confirmer du poids de 
son autorite les principes en question. Monneret de 

1 . Les extraits que donne ici Giovannoni de ses propres ecrits ont 
ete rcportes en annexe, a la fin du present volume (NdT). 
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Villard a dresse un feroce requisitoire contre les trans- 
formations qui ont sevi durant les demieres decennies 2 
[...]; Piacentini a formule des remarques tres claires a 
propos de la renovation de Rome 3 [...]; l’archeologue 
Anti, dans une interessante etude sur la cite egyptienne 
de Tebtunis, a mis a contribution une experience vieille 
de vingt-deux siecles 4 [...]; l’architecte Muzio a egale- 
ment repris cette these dans une etude recente 5 [...]. 

Encore plus nombreuses et vigoureuses sont les voix 
des lettres et des poetes. [. . .] On pourrait etablir une veri- 
table anthologie de leurs ecrits, depuis les violentes 
invectives de Victor Hugo dans Guerre aux demolisseurs 
jusqu’a l’ironie subtile d’Anatole France dans Pierre 
Noziere , sans oublier les tres belles pages de Gabriele 
D’Annunzio ecrites a 1’occasion des projets destructeurs 
du centre de Bologne en 1 91 7 6 . [...] 

Cette liste de citations pourrait se poursuivre avec les 
ecrits de nombre d’auteurs fameux, tels Sitte, Buis, 
Stiibben, Lavedan, Poete ou Unwin 7 . Leurs voix ont a 
l’unisson trouve une expression achevee lors du colloque 
international sur le logement et les plans regulateurs qui 
s’est tenu a Rome en septembre 1929, et dont le theme 
essentiel etait precisement « l’amenagement des villes a 
caractere historique en vue de leur adaptation aux besoins 
de la vie modeme 8 ». [...] 

2. U. Monncret de Villard, Note sull 'arte di coslruirc le cilia, Milan, 
1907. 

3. M. Piacentini, Sulla conservazione della bellezza di Roma e sullo 

sviluppo della citta modema. Rome, 1918. , 

4. C. Anti, « Un esempio di sistemazione urbanislica del III secolo 
a. C. », Architettura e arti decorative, novembre 1 930. 

5. G. Muzio, « Forme nuove di citta modeme », Atti del sindacato 
provinciale fascista degli ingegneri di Milano, IX, 1930. 

6. Lettre de Gabriele D’Annunzio & Giorgio Del Vecchio. 

7. Voir les oeuvres de ces auteurs dej& citees dans les chapitres pre- 
cedents. Voir aussi, sur cette question, C. Gurlitt, Die Erhaltung des 
Kernes alter Stiidten, Berlin, 1911. 

8. Voir Alii del Congresso intemazionale dellc abitazioni e dei piam 
regolatori, op. cil. 
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Nous allons maintenant reprendre les subdivisions que 
nous avons utilisees precedemment pour etudier les 
caracteristiques et les conditions des villes modemes, en 
examinant tout d’abord celles qui ont trait a l’organisa- 
tion sociale et, en particulier, aux besoins d’hygiene, de 
dignite et de relatif bien-etre dans le logement. 


Les conditions d’hygiene 


A propos du processus de concentration du bati et de 
la population qui a presque toujours affecte les parties 
centrales des villes anciennes, oil la vie s’est developpee 
de fa9on continue, nous avons deja implicitement mon- 
tre qu’il reste bien des efforts a accomplir pour adapter 
ces dernieres aux conditions de vie modernes. II ne 
manque pas, k dire vrai, de villes secondaires oil, dans 
ces quartiers centraux, la vie se deroule tranquille et sans 
entassement excessif, et oil les petites maisons, les jar- 
dins prives qui donnent sur la rue et la fleurissent, les 
belles cours ouvertes conservent encore les traits de la 
beaute et de l’hygiene anciennes; mais le cas est bien 
plus frequent des villes en expansion oil les conditions de 
vie sont presque intolerables a cause du manque d’air et 
de lumiere, de la densite de la population, de la pauvrete 
des habitations, qui bouleversent la disposition ration- 
nelle de ces quartiers. La necessite d’une mise en valeur 
apparait done evidente, mais toute la question est de 
savoir comment la realiser. [...] 

En dehors de quelques quartiers pilotes construits par 
des firmes industrielles prosperes pour leurs propres 
employes ou par des offices de logement populaire avec 
des moyens necessairement limites, le probleme du 
logement economique est loin d’etre resolu. L’activite 
spontanee produit les bidonvilles; la speculation pro- 
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duit les gigantesques phalansteres qui regroupent des 
dizaines, parfois des centaines d’appartements, dans cha- 
cun desquels s’entassent de nombreuses personnes. Si 
nous considerons dans son ensemble, sans idees precon- 
^ues, la veritable situation du logement des families 
necessiteuses, qui forment la grande masse de la popula- 
tion, nous devons reconnattre qu’elle n’a connu aucune 
amelioration par rapport aux quartiers anciens, anterieurs 
a la seconde moitie du siecle dernier, ni sur le plan des 
conditions sociales et morales (en raison de la promis- 
cuity qui y regne), ni sur le plan des conditions d’hy- 
giene; on constaterait meme parfois une degradation, 
sans l’intervention vigoureuse des divers equipements et 
services urbains, ainsi que des mesures prophylactiques 
de defense contre les epidemics. 

En voici une preuve precise. Partout oil les statistiques 
permettent de comparer, a niveau social equivalent, les 
conditions de vie dans les quartiers anciens du type qui 
vient d’etre decrit et dans les nouveaux quartiers tres 
denses, les premieres se revelent, de fa9on inattendue, 
meilleures que les secondes. Ainsi, dans les IV e , VIP et 
IX e arrondissements de Vienne, de construction ancienne, 
la mortalite etait de 17 %c environ, mais elle s’elevait a 
30 %o environ dans les nouveaux quartiers de Simmering, 
de Neu-Ottakring, de Meidling et du X c arrondissement 9 . 
A Rome, la comparaison des quartiers de Ponte et de 
Parione avec celui de San Lorenzo montre des conditions 
de morbidity et de mortalite pires dans le dernier que dans 
les deux premiers l0 . 


9. D’apres une conference de C. Sitte, Zeitschrift des osterrei- 
chisches Ingenieur- und Architekt-Vereins, 1903. 

10. Le fait m’a etd signale par le regrette Angelo Celli, l'illustrc 
professeur d’hygiene a 1'universite de Rome, qui a fourni it mes obser- 
vations une confirmation scientifiquc. II n’est pas facile, toutefois, d'en 
trouver une demonstration directe dans les statistiques de la munici- 
palite de Rome, car la subdivision adoptee regroupe le quartier de San 
Lorenzo et tout le quartier de 1’Esquilin, qui comprend les secteurs resi- 
dentiels aises du quartier de Macao et des environs de la gare. 
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Souvent, l’opposition entre le quartier nouveau n , mal 
construit et affecte au logement populaire selon des cri- 
teres qu’il est inutile de condamner, puisqu’ils sont inhe- 
rents a l’equation economique, et le quartier ancien, en 
triste regression, n’apparait pas dans les statistiques. La 
raison en est que n’y figurent pas certains termes com- 
muns necessaires a la comparaison, concemant le niveau 
social ou le type d’equipements primaires, comrae les 
egouts, souvent imparfaits dans les quartiers anciens. 

Mais cette opposition persiste a des degres divers et 
nous persuade que la vetuste des quartiers anciens n’est 
qu’en partie la cause de ces maux; cette triste situation 
perdurera tant que le niveau de vie des classes les moins 
aisees n’aura pas ete ameliore et tant que Ton n’aura pas 
vraiment reussi a offrir aux families defavorisees des 
logements dans des habitations populaires bien organi- 
ses. 

Ces maux relevent done davantage des questions 
sociales et economiques que de la construction, et le 
remede consistant a detruire tout un quartier et a en modi- 
fier la destination se revele inadequat. Souvent menie, de 
telles operations, loin de resoudre le probleme, ne font 
que l’aggraver, car il est impossible de reconstruire assez 
de logements pour heberger la population delogee. [...] 

Quels sont les remedes ? En deux mots, decentraliser et 
construire; orienter vers la campagne, selon l’excellent 
programme du gouvernement fasciste, la inajorite des 
habitants qui vivotent dans les villes, et edifier des mai- 
sons a loyer vraiment economique pour y installer la popu- 
lation concentree. En d’autres termes, il nc t'uut pits detruire 
mais construire, et en quantite vraiment suffisante. [...] 

Souvent, en effet, quand le probleme ne peut etre 
resolu dans son integralite, les ediles et ceux qui finan- 
cent les eventrements le resolvent symboliquement. I Is 


1 1 . Par « quartier nouveau », Giovannoni designe aussi hieil ties 
quartiers que des cites-jardins ou des cites ouvrieres peripheri<|ues 
(NdT). 
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percent dans 1 ’habitat ancien une large rue et, sur ses 
rives, ils reconstruisent des maisons nouvelles, tres ele- 
vees, en laissant les zones qui se trouvent derriere en 
l’etat, c’est-a-dire dans une situation bien pire qu’aupa- 
ravant, car la nouvelle barriere les enferme et les etouffe 
bien davantage que ne le faisaient les masures ante- 
rieures. On dirait presque que ces amenagements 
lineaires ne sont pas faits pour les habitants, mais pour 
les etrangers [...] qui passent par le nouveau corso [...] 
et qui, selon la belle expression de Palladio, « pourront 
facilement croire qu’a sa largeur et a sa beaute corres- 
pondent aussi les autres rues de la ville 12 ». [.. .] 


Les questions eeonomiques 
dans les centres anciens 


[...] Les arguments eeonomiques sont le cheval de 
bataille des demolisseurs. Qu’il s’agisse d’une recons- 
truction radicale et complete ou de changements orga- 
niques appetites aux edifices individuellement, le fait de 
transformer des parties anciennes de la ville, qui en sonl 
souvent aussi les zones centrales, en quartier d’affaires, 
de boutiques et de logements de grand standing entrame 
un accroissement considerable de la rentabilite et done de 
grands avantages financiers, ainsi qu’une distribution 
logique et ordonnee de la ville sur le plan des construc- 
tions et sur le plan social. Et Ton voit, en effet, les entre- 
prises de construction et les collectivites locales se tour- 
ner vers cette f6e Morgane dont ils attendent des 
montagnes d’or. 

Certes, il n’est pas exclu que l’equation de la rentabi- 
lite ne presente parfois des aspects positifs lorsqu’elle 

12. A. Palladio, II Terzo Libro dell’architettura, chap. II. 
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s’ applique a la renovation et a la transformation fonc- 
tionnelle des batiments ; mais il s’agit alors de cas isoles 
plutot que d ’applications generates et systematiques. Le 
cas est, en effet, frequent dans les grandes villes euro- 
peennes d ’edifices isoles ayant fait l’objet d’une refec- 
tion complete (a Berlin, sur la Leipzigstrasse, certains ont 
ete refaits trois fois en quarante ans) afin d’en adapter le 
type a une meilleure disposition, aux mutations rapides 
des besoins de la vie et done, en demiere analyse, a une 
rentabilite accrue. Mais quand ce type d’ intervention 
s’etend sur de vastes quartiers, les operations financieres 
gigantesques et les amenagements couteux qu’elles 
requierent risquent bien plutot de conduire a l’echec. 

C’est avant tout l’economie publique qui est concer- 
nee. La destruction systematique des immeubles existants 
represente la destruction d’une richesse publique, com- 
parable a l’incendie d’une foret, a 1’effondrement d’une 
mine, aux consequences d’une guerre ou d’un tremble- 
ntent de terre dans un centre habite. La terrible catas- 
trophe tellurique qui a detruit Messine [...] est apparue a 
tous coniine un deuil national, a cause non seulement 
des vies perdues, mais aussi du patrimoine immobilier 
aneanti. Pourquoi ne devrait-on pas, des lors, considerer 
de la meme fa?on un plan regulateur qui se propose de 
detruire pres des deux tiers dc la ville de Milan? 

D’un autre ordre, mais non moins importants, sont les 
inconvenients et les dommages dus au bouleversement 
brutal d’un regime economique : dcs milliers de families 
obligees de demenager et de se trouver plus loin un nou- 
veau logement, des industries et des commerces mines, 
toute une chaine d’habitudes et d’interets ronrpue, 
comme lorsqu’une population entiere nrenacee d’inva- 
sion s’enluit sous 1’empire de la panique et doit aller 
s’installer loin de ses bases... Si l’application d’un plan 
de ce genre est integrale et immediate, son ampleur nreme 
lui donne le caractere d’une vraie revolution; si elle est 
progressive, on se lieurte au desagrement chronique des 
rues barrees, des expulsions, des demolitions... 
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J’ai toujours vaguement soup?onne [...] que les finan- 
ciers experts et avises ne croient pas serieusement a ces 
operations globales et mettent en branie toute la rheto- 
rique de 1’urbanisme pour les limiter ensuite a trois ou 
quatre ilots bien choisis qu’ils reconstruiront rapidement, 
sans plus s’occuper du reste. Qu’importe alors a ces che- 
valiers d’industrie a la Carducci 13 si la municipalite a cru, 
pour sa part, au projet et a demoli un grand nornbre de 
maisons sans parvenir a revendre les terrains, si Ton a 
perce des rues qui ne seront jamais continuees, si les 
actions d’une societe, revendues dans les delais, ne valent 
plus rien ? 

En effet, la reflexion montre que, pour des operations 
de grande envergure de ce type, le capital requis atteint 
des sommes enormes, specialement si Ton prend en 
compte, dans les calculs, les constructions nouvelles 
necessaires au relogement des personnes expulsees. La 
valeur du terrain presente, meme sans compter les 
depenses d’amenagement indispensables, un poids mort 
du aux couts d ’expropriation et de demolition, [...] qu’il 
n’est pas toujours possible de recuperer. Lorsqu’il s’agit 
d’une grande metropole ou au moins d’une ville impor- 
tante en developpement, il est rare que les proprietaires 
d’imineubles situes dans les zones centrales soient restes 
a attendre, les mains dans les poches, et ils out, chacun 
pour son compte, realise de petites transformations, par- 
fois incoherentes, voire scandaleuses, mais tres lucra- 
tives; lorsqu’il s’agit d’une ville secondaire, l’echec est 
assure, car le marche des terrains constructibles ne pourra 
jamais absorber les nouvelles extensions evaluees a un 
prix eleve, et preferera en toute logique et sagesse s’orien- 
ter vers la peripherie, si celle-ci n’est pas trop eloignee. 

En realite, done, meme le financement des grandes 
transformations menees dans les centres anciens donne 
souvent lieu a bien des illusions, quand ceux qui lancent 
les operations en meconnaissent les difficultes, les 

13. Giosufe Carducci, ecrivain italien (1835-1907) (NdT). 
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depenses gigantesques qu’elles entrament et le malaise 
economique diffus qui regne dans les classes economi- 
quement les plus faibles. [...] 


Le mouvement dans les villes anciennes 


C’est en matiere de circulation que le contraste entre 
l’ancien et le nouveau est le plus apparent. Dans une ville 
modeme, les organes de la circulation [...] doivent cor- 
respondre etroitement aux moyens de transport actuels, 
voire futurs ; et pour cette raison precise le tissu des villes 
anciennes ne peut aucunement s’y adapter. 

L’empirisme des eventreurs croit avoir trouve un 
remede a cette situation en elargissant les rues ou les 
places existantes. II est facile de montrer les inconve- 
nients de cette nrethode l,..]. 

Le premier est le manque de coherence, entrame par 
les mille obstacles, souvent imprevus, qu’on rencontre a 
chaque pas quand on incise la matiere vivante de la ville, 
ce qui n’est pas le cas lorsqu’on construit des voies sur 
un terrain libre. Des adaptations et des detours sont 
necessaires, qui diminuent I’efficacite des rues et des 
places nouvelles a I’egard de la fonction cinematique 
dont ils doivent constituer le support. Parfois, les obs- 
tacles resident moins dans le noyau ancien que dans la 
ceinture de batiments qui l’a enclos a une epoque relati- 
vement recente et qu’il est encore plus difficile, pour des 
raisons economiques, de couper et de traverser. 

On trouve ainsi tres frequemment un type de voies 
etranglees a leur extremite, dont le trace final est incer- 
tain, et qui sont con^ues comrae des rues « unipolaires », 
voire des tron9ons isoles (tels, par exemple, le Corso 
Vittorio Emanuele et la Via Arenula a Rome, la Via 
Rizzoli a Bologne, le Corso Umberto a Naples, la Via San 
Lorenzo et la Via Roma a Genes, la Via Manzoni a 
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Milan) ; les traces sont souvent irreguliers, maladroits et 
sans aucune relation avec le systeme de la grande circu- 
lation. 

Souvent aussi, le manque de coherence est accru par 
le retard considerable que les obstacles evoques plus haut 
occasionnent dans la realisation. Lorsqu’on approuve un 
projet de rue, il semble qu’elle soit deja executee et 
qu’elle represente un element continu, cree d’un seul jet, 
afin de canaliser le mouvement dans un sens determine. 
Mais si, entre le debut et la fin des travaux, plusieurs 
dizaines d’annees se sont ecoulees 14 , la circulation 
urbaine a trouve, dans l’intervalle, d’autres canaux 
d’ecoulement, si bien que la rue, une fois achevee, ne cor- 
respond plus au systeme pour lequel elle etait - bien ou 
mal — contjue. 

Mais les arteres urbaines ne servent pas seulement a 
canaliser le mouvement; elles servent aussi a l’attirer 
avec toujours plus de force. A mesure que la vie du com- 
merce et des bureaux penetre dans les nouvelles rues et 
sur les nouvelles places creees artificiellement, leurs 
espaces deviennent insuffisants et sont la proie d’une 
congestion qui aggrave toujours davantage la contradic- 
tion initiale. [...] 

C’est ainsi qu’on taille et qu’on dechire petit a petit la 
ville existante sans obtenir des conditions de circulation 
adaptees aux deplacements modemes et aux developpe- 
ments urbains a venir. De fa?on intolerable, la ville 
devient esclave d’un centre qu’on n’a pas su creer. (...) 
Quand le demon du mouvement febrile a envahi les rues 
mi-nouvelles, mi-anciennes, la densification progressive 
du mouvement est ineluctable et les degats sont irrepa- 
rables. 


14. A Milan, par exemple, le nouveau Corso del Littorio a ete com 
mence depuis plus de dix ans et n’est pas encore pres d’etre parvenu 
a son terme, qui est la place Santa Babila ; il ne sert done encore a rien 
et les niagasins, dans les quelques maisons qui ont ete construites, 
deperissent du fait de l’absence de circulation. 
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Telle est la deuxieme illusion, peut-etre la plus grave 
de toutes, qui inspire les adeptes d’une ancienne ecole, 
desormais deconsideree par les tristes resultats de P ex- 
perience, mais qui renait toujours de ses cendres. Parmi 
les grandes metropoles, Paris, dont la renovation sous le 
Second Empire a constitue l’illustration la plus grandiose 
des conceptions de cette ecole, est sans doute aujourd’hui 
la ville la plus congestionnee du monde, bien plus que 
Londres, Berlin ou Vienne. 

Au lieu d’introduire de force le mouvement modeme 
dans un organisme inadapte, il faut done le devier, en eli- 
minant du centre ancien les grands axes de circulation, 
en diminuant Timportance de ses nceuds de trafic et en 
n’y laissant subsister que le mouvement local. Tous les 
moyens de la vie cinematique modeme concourent a faci- 
liter ces solutions : le dedoublement du reseau de circu- 
lation et la distribution precise des divers types de trafic, 
qui constituent la veritable loi du mouvement urbain ; les 
communications souterraines rapides, qui degagent les 
rues et favorisent la construction de quartiers exterieurs ; 
et surtout le controle du trafic, qui peut etre considere 
comme le taylorisme de cette grande activite humaine : 
de petites rues paralleles peuvent s’averer plus utiles 
qu’une seule grande rue, si on leur applique la regie du 
sens unique ou de la separation entre trafic lent et trafic 
rapide ; les croisements et les embranchements peuvent 
se trouver lubriftes par un systeme de traversee adequat ; 
et parfois de modestes initiatives, comme le chanfreinage 
et l’elargissement de trongons limites, peuvent etre d’une 
grande efficacite pour assurer la continuite du mouve- 
ment et augmenter la capacite d’une rue, si elle est bien 
calibree et n’a pas atteint son seuil de saturation. 
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Les problemes esthetiques 
dans les villes anciennes 


Nous avons deja mis en evidence le contraste entre 
rharmonie intime, pittoresque ou architecturale, de l’es- 
thetique urbaine ancienne et la tendance modeme aux 
espaces amples et ouverts, a I’absence d’attention aux 
details, a 1’ abandon des caracteres locaux conferes par 
des elements jusqu’alors tenus pour permanents, comme 
le climat et les materiaux de construction ; et nous avons 
deja presente la solution qui constitue l’argument fonda 
mental de notre etude : donner a chaque style urbain son 
champ propre, en tirant parti de la separation nette qui 
doit etre operee entre les arteres de circulation et la trame 
des quartiers residentiels, entre les zones nouvelles et les 
anciennes. 

Jusqu’a une date recente, le debat portait seulement sur 
les edifices singuliers. Nous avons deja mentionne 1’op 
position frequente et presque permanente entre les vues 
etroites des conservateurs et celles des concepteurs de 
plans regulateurs. Les conservateurs defendaient avec 
intransigeance une ruine romaine, un trongon de rempart 
medieval, un palais du xvi e siecle, une maison plus ou 
moins directement liee a des evenements interessants de 
l’histoire de la ville, et ils reclamaient, presque toujours 
trop tard, qu’on devie ou qu’on interrompe le percement 
d’une rue pour les sauver, sans appliquer aucun critere 
de relativite, sans rettechir au fait que, parfois, le sacri- 
fice d’une oeuvre isolee de valeur historique ou artistique 
peut permettre, par le trace d’une artere bien congue, de 
sauver le reste de la ville [...]. Quant aux nouveaux 
ediles, ils idolatraient le dessin geometrique precongu, et 
si un monument se trouvait sur son chemin, malheur a 
lui. [...] 

Un compromis entre ces deux conceptions a courte vue 
a lieu, le cas echeant, sur la base suivante : respecter les 
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monuments principaux, en les isolant et en les restau- 
tant a outrance dans l’etat « ou ils auraient du etre 15 » ; 
les mettre en valeur en ieur donnant acces aux voies 
principals ou en ouvrant de grandes places devant 
It urs facades, et negliger tout le reste ; en d’autres termes, 
prendre en compte l’oeuvre architecturale en elle-meme, 
mais non l’element urbain, le monument mais non la rue, 
la place, le quartier, ni ce que nous appelons aujourd’hui 
l’« architecture mineure ». 

La reflexion sur ces questions a muri durant les der- 
nieres decennies. Deux verites nous apparaissent aujour- 
d’hui : 1) un grand monument prend sa valeur dans son 
contexte visuel et spatial, parmi les masses et les cou- 
leurs ou il a pris naissance ou auxquelles il s’est adapte 
avec une harmonie presque toujours conservee grace a 
la persistance du plan, ainsi qu’a la permanence des 
caracteres urbains de l’espace et du sentiment artistique 
local; 2) l’aspect typique des villes ou des villages et 
leur valeur artistique et historique essentielle resident 
souvent d’abord dans l’expression collective offerte par 
le plan topographique, par les agencements d ’edifices et 
la vie architecturale qui s’exprime dans les oeuvres 
mineures. 

Nous sommes done entres dans le theme du contex- 
tualisme : autrement dit, nous avons pris conscience, 
d’une part, de la correlation existant entre une oeuvre et 
les ouvrages mineurs qui l’entourent et en creent les 
caracteres extrinseques ; d’autre part, de l’harmonie 
regnant entre les oeuvres secondaires, dont I’ensemble 
offre une expression d’art urbain avec son style et sacou- 
leur propres, et illustre, avec sa topographie, sa topony- 
mie et le souvenir des evenements du passe, la tradition 
meme de la ville. 


15. Allusion il la celebre definition de la restauration donnee en 
1 866 par Viollet-le-Duc dans son Dictionnairc : « Restaurer un edifice, 
e’est le retablir dans un etat complet qui peut n’avoir jamais cxiste a 
un moment donne » (NdT). 
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De meme que, pour interpreter correctement les eve- 
nements historiques, nous devons nous referer aux condi- 
tions politiques, morales et economiques de l’epoque, la 
pleine comprehension de la valeur des monuments sin- 
gulars est liee a celle de leur contexte originel ou, au 
moins, de celui qui a pu le remplacer sans changements 
fondamentaux. Pour reconstituer l’image complete de 
la vie et de la civilisation d’un peuple, les disciplines 
historiques modemes tendent a remplacer le recit des 
evenements singuliers, tels que l’histoire des families 
royales, des batailles ou des revolutions, par l’etude 
approfondie de la situation economique de la population, 
de ses caracteres ethnographiques, du panorama social et 
demographique qui foumit le cadre de la scene politique ; 
de meme, pour comprendre et evaluer la grande docu- 
mentation historique qui nous est transmise par la pierre 
des centres anciens, le tissu serre des petits edifices a sou- 
vent plus de valeur que les grands monuments, et c’est la 
une valeur vivante qui n’interesse pas tant notre culture 
que notre sentiment de Part. 

C’est pourquoi il faut suivre une voie entierement dif- 
ferente de celle adoptee jusqu’a present avec le degage- 
ment des edifices et le changement d’echelle du tissu 
urbain que deplorait deja Sitte 16 [...]. Piacentini, lui 
aussi, abonde dans ce sens : « Pour conserver une ville, 
il ne suffit pas d’en sauver les monuments et les beaux 
palais en les isolant et en les adaptant a un environnement 
nouveau ; il faut sauver le contexte ancien auquel ils sont 
intimement lies 17 » [...]. En depit de semblables prises 
de position et malgre les dispositions de la loi sur les 
beaux-arts de 1909 [...], la question est indefiniment 
ramenee a son point de depart. 

Pourquoi, disent les opposants, vouloir embaumer une 

16. Voir C. Sitte, op. cit. Voir aussi C. Buis, L’Isolement des 
vieilles igliscs, Bruxelles, 1910. 

17. M. Piacentini, Sulla conservazione dello sviluppo di Roma e 
sullo sviluppo della citta modema , op. cit. 
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ville et exclure que nous, hommes modemes, puissions 
placer nos oeuvres architecturales a cote des anciennes ? 
Aucune periode anterieure n’a montre pareille crainte ; ni 
Bartolomeo Buon, ni Jacopo Sansovino, ni Michel-Ange, 
ni Mademo, ni le Bemin n’ont eu de tels scrupules, et ils 
nous ont donne ces chefs-d’oeuvre d’harmonie architec- 
turale et urbaine que sont la place et la piazzetta de Saint- 
Marc et la place Saint-Pierre. Pourquoi ne pas les imiter ? 
Pourquoi pousser le respect du passe jusqu’a vouloir sau 
vegarder les pauvres et crasseuses petites maisons que 
nos ancetres ont conservees non parce qu’ils Pont voulu, 
mais parce qu’ils n’ont pas pu faire autrement ? Pourquoi 
ne pas accroTtre la gloire et la beaute de nos villes en met- 
tant en valeur les monuments majeurs et en les faisant 
beneficier des voies les plus larges et des places les plus 
nobles, au lieu de les eviter et de les laisser enfermes dans 
le reseau des ruelles ? 

D’autres artistes ou specialistes moins simplistes dis- 
tinguent entre monuments et entre conlextes : ils deman- 
dent, devant les oeuvres les plus caracteristiques ou gran- 
dioses, non pas les espaces indefinis chers a la vulgarite 
moderne, mais des espaces normalises par l’application 
des formules de Martens ; ils veulent des rues nouvelles, 
mais ni trop larges ni trop rectilignes, des maisons nou- 
velles, mais pas trop envahissantes... [...] 

Alors merne que l’envahissant xvn e siecle et le xvtii c 
elaient deja sur la voie des conceptions modemes, on 
constate qu’ils recherchaient, merne pour les monuments 
majeurs 18 , l’effet obtenu grace a un environnement 
cadre ; il est en effet impensable que les papes ou les rois 
aient manque de moyens pour degager ces grands edi- 
fices des petites maisons qui les entouraient, et on ne peut 
guere soutenir que ce contexte presente un caractere 
incomplet et fortuit, qui reclame notre intervention. La 


18. Voir supra le chapilre consacre aux villes anciennes. Voir ega- 
lement G. Giovannoni, Question i di architettura nella storia e nella 
vita, IV : « L’ambiente dci monument! », Rome, 1925. 
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petite maison est (et devrait etre) Pelement modeste qui 
ne lese pas la valeur architecturale mais l’exalte, sans 
creer de concurrence volumetrique ou lineaire ; les pers- 
pectives accidentelles ajoutaient a leur effet - voir les 
exemples typiques de la place Saint-Pierre, a Rome, ou 
de la cathedrale d’Orvieto - le caractere merveilleux de 
Pimprevu, recherche parfois avec la clairvoyance subtile 
d’une science esthetique que nous avons malheureuse- 
ment perdue. Certes, il n’est pas rare que nous puissions 
mieux decouvrir un monument si nous le liberons des 
constructions avoisinantes, peut-etre aujourd’hui plus 
hautes qu’a l’origine ; et il ne faut pas negliger le fait que 
dans les conditions actuelles nous ne pouvons plus admi- 
rer les edifices en nous arretant, le nez en Pair, au milieu 
des rues etroites. Mais quelle maTtrise devons-nous exi- 
ger de nous-memes pour appliquer ces conceptions avec 
discernement, sans vouloir interpreter P oeuvre architec- 
turale en fonction de notre gout personnel ! Et combien 
plus frequents sont les cas ou les demolitions destinees a 
creer une beaute nouvelle degradent un environnement et 
font surgir de nouveaux problemes imprevus avec les 
perspectives nouvelles qui ouvrent Pespace et laissent 
deferler la laideur ! 

La difficulty est comparable a celle soulevee par la res- 
tauration des monuments, qui n’exclut pas les travaux de 
complement ou de degagement, a condition de les contro- 
ler etroitement et de ne pas les confier a Parbitraire et au 
desir personnel d’ajouter, de supprimer ou de laisser a 
son tour une empreinte artistique. En matiere d’urba- 
nisme, les limitations sont analogues. De menie qu’il 
n’est pas admissible de baisser Pattique de la fagade de 
Saint-Pierre et d’en corriger le dessin pour faire mieux 
ressortir la coupole, il n’est pas davantage question d’ac- 
cepter la proposition, toujours reiteree depuis Pepoque 
napoleonienne, d’enlever l’ecran de maisons des quar- 
tiers du Vatican afin de rendre Pensemble visible de loin, 
selon une projection proche de Porthogonale. 

Quant aux adjonctions modernes dans les abords des 
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monuments anciens, pouvons-nous vraiment affirmer 
que notre art est mur pour dire son mot, comme l’etait 
celui de Sansovino ou du Bemin? Est-il suffisamment 
sur de lui, maitre du temps et du contexte ? Les tendances 
inodernes commencent maintenant a s’orienter vers une 
certaine unite, mais il faudra qu’elles soient beaucoup 
plus elaborees avant de former un style unique, univer- 
sellement accepte, eloigne des tentatives ephemeres 
d’une mode tiree des revues [...]. Dans le cas precis qui 
nous occupe - celui d’un accord harmonieux avec le style 
de la ville -, la difficult^ principale reside dans l’antilo- 
calisme l9 , si ce n’est meme dans l’intemationalisme, qui 
s’accordent aux nouvelles habitudes de vie, a la trans- 
mission rapide des conceptions architecturales, a la faci- 
lity des transports permettant l’usage de materiaux pro- 
venant d’autres regions, aux nouveaux precedes de 
construction a modules constants. Nombre de ces trans- 
formations sont essentielles et inevitables; mais bien 
d’autres sont la manifestation d’un provincialisme dont 
il faudra peu a peu faire justice. 

Tant qu’il n’en sera pas ainsi, nous devrons limiter nos 
efforts aux villes nouvelles, sans compromettre le patri- 
moine legue par les siecles; et seulement dans le cas ou 
il sera impossible d’eviter la greffe du nouveau sur l’an- 
cien, au lieu de laclier la bride a 1’invasion du nouveau, 
on se cantonnera dans la voie « de la subordination, de la 
reserve, de la sobriete ; en un mot, de la modestie 20 ». 

Piacentini note justement, a propos de ces ingerences 
stylistiques dans un contexte ancien, l’inanite des deux 
genres de solutions pretentieuses qui ont ete suivis jus- 
qu’ici. A propos de la solution de l’« accompagnement » 
stylistique, il cite l’exemple desastreux du batiment 
moderne a cinq elages qui se dresse sur la Piazza della 
Signoria a Florence et qui pretend suivre les lignes du 


19. Anliloculismo : ncologismc de Giovannoni (NdT). 

20. M. Piacentini, Per la rcstaurazionc del centro di Bologna, Rome. 
1917. 
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palais Strozzi ou du palais Riccardi, alors qu’il les 
deforme avec ses espaces miserables, sa regularity banale 
et sa hauteur excessive. Cette application aberrante d’un 
style congu pour des ambitions et des materiaux plus 
nobles detruit l’admirable harmonie de la place qui, pour 
sa part, n’avait nullement ete abimee par la rangee de 
maisons modestes et de petits immeubles alignes sur un 
de ses cotes de fagon a former comme la facade des quar- 
tiers centraux modestes et tres denses situes derriere, qui, 
les jours de marche, aujourd’hui comme aux siecles pas- 
ses, sont grouillants d’hommes de la ville et de la cam- 
pagne... 

Mais si, il y a trente ans, au lieu de cet edifice s’en etait 
eleve un autre, inspire de cet ineffable Modern style 
aujourd’hui, heureusement, mort et enterre, ou si Perret, 
Hoffmann ou Poeltzig en dessinaient un nouveau, cor- 
respondant a une mode non moins ephemere et arbitraire, 
avec son pretendu intemationalisme depourvu de tout 
sens du contexte, reconnaissons que les dommages 
auraient ete encore plus graves 21 . [...] 

Des remarques analogues pourraient etre faites au sujet 
du contextualisme, qui a pour objet les ensembles d’ar- 
chitecture contextuelle, qu’on peut considerer comme des 
monuments collectifs. Des quartiers entiers de Venise, 
Verone, Sienne, Florence ou Rome parmi les grandes 
villes, de Viterbe, Orvieto, Ascoli, Monlepulciano parmi 
les petites, de San Gimignano, Tarquinia, Scanno, 

21. Un element de l’harmonie stylistique absoluinent essentiel, mis 
en evidence a juste titre par Ricci, est apporte par la couleur. Chaque 
ville, chaque contexte a sa couleur traditionnelle, dont il est indisso- 
ciable et qui fait partie de son atmosphere artistique : rougeatre 5 
Bologne, blond a Rome (comme l’a dit Son Excellence Mussolini dans 
le discours inaugural de la commission pour le plan regulateur de la 
ville), gris a Florence. Alterer ce ton dominant en introduisant, par 
exemple, une facade blanche ou une polychromie rutilante dans le 
contexte severe du centre d’une de ces villes peut occasionner des 
fausses notes et des erreurs bien plus graves qu'une discordance de 
formes; ce qui est encore plus vrai dans le contexte des monuments, 
colores par la patine d’un pcintre inimitable : le temps. 
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Gradara, Alberobello, Vitorchiano, Ravello, Murano, 
Cavazzola sul Po, et tant d’autres bourgs ou villages, nous 
offrent d’admirables exemples de cet art social du tissu 
urbain constitue de petites unites, sans chefs-d’oeuvre et 
sans fausses notes. Parfois, en revanche, dans l’immense 
diversite des expressions, on trouve des noyaux hybrides 
ou les elements caracteristiques altement avec des masses 
amorphes et vulgaires ou avec des surelevations qui les 
alterent; ou encore, comrne a Naples, le contexte est 
constitue moins par les formes architecturales que par les 
masses, la couleur, le mode de vie de la population. Dans 
tous les cas, de multiples manieres et avec une intensite 
differente, le respect de Part et de l’histoire renvoie a la 
ville, a ses quartiers, a son cadre naturel et a son plan, 
mais non a l’edifice isole, souvent negligeable en tant que 
tel. [...] 

Tout un ensemble de cas douloureux s’offre au regard 
de ceux qui parcourent nos villes italiennes ou demeu- 
rent encore, par chance, tant de beautes. Des maisons, 
petites et basses, faites pour de petites rues et pour des 
perspectives etroites, se retrouvent perdues au milieu de 
vastes espaces, en face de batiments enormes, produits 
typiques de la speculation contemporaine. Exemples : la 
Via Rizzoli a Bologne et la Via del Portico d’Ottavia a 
Rome. Des places harmonieusement encadrees subissent 
l’injure des nouveaux edifices grossiers qui s’y exposent 
[...]. Exemples : la nouvelle galerie sur la Piazza Colonna 
a Rome ; le batiment des postes sur la Piazza Garibaldi a 
Perouse ; le batiment de la chambre de commerce sur la 
Piazza delle Erbe a Verone; le palais pseudo-medieval, 
deja mentionne, d’une societe d’assurances sur la Piazza 
della Signoria de Florence. Des traces pittoresques de 
ruelles, de portiques, de maisons, dont chaque recoin 
avait une valeur et revelait de fatjon inattendue un nou- 
veau spectacle, cedent partout la place a des places mono- 
tones, ouvertes a tous les vents et a tous les tramways, 
partout semblables par la forme et par le nom, toutes 
pourvues d’un hideux monument central. Exemple : la 
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Piazza Vittorio Emanuele a Florence. Des monuments 
qui ont subi la vulgarite du degagement, comme l’eglise 
Saint-Nicolas a Gand, la Torre Aquila a Trente 22 ou les 
portes des villes de Verone et de Florence, dissociees des 
murs dont elles faisaient partie. Des monuments deva- 
lorises par la destruction de leur contexte. Exemples : la 
cathedrale de Milan, avec l’immense place ouverte 
devant elle par Mengoni en remplacement de son etroit 
parvis, et avec la gueule beante de la Galleria Vittorio 
Emanuele sur son flanc 23 ; Notre-Dame de Paris, qui a 
subi des degats semblables 24 ; a Rome, la fagade de la 
basilique Sainte-Marie-Majeure perdue au milieu de nou- 
velles maisons hautes et vulgaires ; et les absides de 
Saint-Pierre, congues par Michel-Ange, abimees par les 
batiments massifs qui ont remplace I’ancien tissu, com- 
pose de petits elements; et le palais Massimi, devenu 
minuscule sur le Corso Vittorio Emanuele ; et le Capitole 
de Michel-Ange, si Famenagement en cours ne reprend 
pas la meme ligne ; et la fontaine de Trevi, si les pro- 
positions d’extension de son acces frontal sont reali- 
ses. .. [...] 

Ces dommages se produisent tantot brutalement, lors- 
qu’une volonte arrogante impose un amenagement 
donne, tantot a l’issue de transactions et de concessions 
progressives qui, peu a peu, s’averent inevitables. Ce pro- 
cessus d’ adaptation et de negotiation peut parfois ne pas 
avoir des resultats desastreux, dans les cas ou la nature 
des nouveaux besoins ne differe pas radicalement de 
celle des anciens, comme il arrive dans les villes secon- 


22. Voir G. Wenter, R. Maroni, «Nuovi problemi edilizi di 
Trento », Studi trentini, 1921. 

23. Sur les vicissitudes de la cathedrale de Milan et de son contexte, 
voir G. Moretti, II Duomo di Milano, Milan, 1928. 

24. Apres son isolement, Notre-Dame a ete comparee a « un ele- 
phant au milieu du desert », et Montalembert a fait ce juste commen- 
taire : « Les cathedrales sont bien differentes des pyramides egyp- 
tiennes ; elles sont faites pour dominer les rues etroites et les demeures 
serrees des vieilles villes. » 
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daires ou dans les quartiers des grandes villes qu’on veut 
renover avec mesure ; mais lorsqu’on met en contact le 
quartier ancien avec un organisme metropolitain, on le 
condamne a une lente agonie. La necessite de detruire 
devient alors ineluctable et une conception organique ne 
vient presque jamais chercher a remplacer la beaute 
ancienne par une nouvelle, comme c’etait au moins le cas 
lors des destructions du xvi c et du xvn e siecle. 

II vaut done mieux, tant qu’on le peut, suivre un autre 
chemin : limiter 1’ intervention sur le centre ancien a un 
petit nombre d’adaptations, a des complements architec- 
turaux modestes et respectueux du contexte, sans y intro- 
duire d’alterations materielles qui se traduisent par des 
alterations artistiques ; orienter, en revanche, la nouvelle 
vie urbaine ainsi que les experiences, ou les negociations 
avec la grande speculation, de meme que les expressions 
significatives de la modemite, vers les quartiers de for- 
mation recente. Voila la formule qui separe nettement les 
deux champs et qui devrait done mettre d’accord les 
novateurs et les conservateurs. 

[...] La these selon laquelle la transformation radicale 
des quartiers anciens est incompatible avec leur qualite 
esthetique demeure done pleinement valable. Si nous ne 
voulons pas que 1 ’Italic perde son merveilleux patrimoine 
urbain et architectural [ . . . ] et si nous ne voulons pas non 
plus compromettre et reduire les possibilites d’un deve- 
loppement adapte a notre epoque, il convient avant tout 
de denoncer et de combattre l’illusion la plus nefaste : la 
croyance en une valorisation des beautes anciennes par 
l’introduction des nouvelles echelles d’amenagement, par 
l'isolement des monuments, par la substitution de grands 
edifices nouveaux aux anciens petits batiments, autre- 
ment dit par une activite qui, directement ou indirecte- 
ment, aboutit presque toujours au conflit et a la destruc- 
tion. 



Chapitre VI 

La greffe des quartiers nouveaux 
sur le tronc ancien 


t J Deux categories de problemes se presentent : ceux 

directement poses par la greffe et ceux qui sont lies au 
developpement progressif des quartiers exterieurs 1 . 

En ce qui conceme les premiers, les deux solutions 
types sont offertes par le systeme des anneaux et par le 
deplacement du centre. 


La solution annulaire 


L’exemple classique le plus celebre du systeme des 
anneaux est le Ring de Vienne, gigantesque avenue obte- 
nue par la demolition des murs d’enceinte et [’utilisation 
des espaces situes de part et d’autre ; le Ring entoure la 
vieille ville et se substitue au centre pour la circulation, 
en devenant le point de depart des arteres radiales. Sur le 
Ring s’alignent les edifices publics, noeuds de la vie 
urbaine, le parlement, I ’university, 1’ hotel de ville, les 
rnusees, la Bourse, le palais de justice, les theatres ; sui- 
vent le Ring, bien individualists, les grandes voies de 
communication qui, au lieu de traverser la ville, font ainsi 
le tour de Vienne selon un grand systeme giratoire appli- 


1 . Cf. la note 1 1 du chapitre V (NdT). 
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que a la ville tout entiere. Mais le Ring, qui est peut-etre 
la realisation urbaine la plus monumentale des Temps 
modemes, est plus qu’un dispositif de circulation : c’est 
un vaste espace qui separe les quartiers exterieurs du 
centre, en les empechant de remprisonner et de l’etouf- 
fer ; c’est la grande zone de representation de la metro- 
pole. Le systeme est complete par les boulevards exte- 
rieurs (Giirtel) acheminant le trafic exterieur, qui ne 
debouche ainsi qu’en partie sur le Ring, et par tout le 
complexe des communications ferroviaires, metropoli- 
taines et fluviales. 

Beaucoup d’autres villes, comme Leipzig et Nurem- 
berg, ont suivi a temps l’exemple viennois. Nuremberg, 
en disposant l’anneau autour des murs d’enceinte laisses 
intacts, a sauve presque entierement la ville medievale 
qui se dresse au centre sur une eminence et qui, meme 
dans ces conditions altimetriques, a pu facilement se 
defendre contre l’invasion de la nouvelle ville exterieure, 
grouillante d’ industries. A Cologne, un semi-anneau a pu 
etre trace, complete par des mails et des zones pavillon- 
naires heureusement disposes, qui empechent les 
constructions exterieures d’etouffer la partie interieure. 

Si le noyau central est parfois devenu, en partie, un 
quartier d’affaires secondaire a cote du quartier d’af- 
faires principal situe dans la zone annulaire, il a parfois 
conserve presque intacts son caractere et sa fonction, 
avec tout au plus quelques infiltrations de la vie modeme, 
comme dans le Graben et la Kartnerstrasse de Vienne. 

La solution de l’anneau, pour etre appliquee efficace- 
rnent, requiert toutefois des conditions tres particulieres. 
II faut qu’elle soit mise en oeuvre a temps, avant que l’ex- 
tension de la nouvelle ville ne devienne significative et 
que ne soit effectue le choix de ses foyers commerciaux. 
Cette solution convient pour les villes qui se sont deve- 
loppees selon le schema regulier de la « toile d’arai- 
gnee », mais elle s’adapte mal aux planimetries irregu- 
lieres, tres accidentees, et aux terrains vallonnes. Si 
l’anneau depasse un kilometre et demi de diametre et s’il 
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n’est ni assez large ni assez praticable pour pouvoir rece- 
voir toutes les lignes de tramway exclues du noyau cen- 
tral, son utilite s’avere tres douteuse : le circuit periphe- 
rique, trop long ou malcommode, cree des resistances 
comparables a celles que provoque la traversee de la 
ville, voire encore pires. 

Les ceintures exterieures, les Giirtel de Vienne, les 
boulevards 2 exterieurs de Paris, les grandes avenues de 
Milan et de Florence, peuvent [.. .] remplir une fonction 
complementaire de celle de l’anneau, mais non s’y sub- 
stituer. Ils acheminent le trafic de passage, les marchan- 
dises et les poids lourds entre les gares, les marches et les 
autres noeuds de la logistique urbaine, mais ils ne per- 
mettent pas de degager le centre et d’en eviter la conges- 
tion. La pratique montre souvent l'inefficacite de ces 
voies peripheriques trop grandes et l’inutilite de leur 
continuity geometrique, qui ne sert a personne, car per- 
sonne n’a une quelconque raison de les emprunter, sauf 
sur des tron?ons bien determines. 

Pour amenager ces anneaux, entiers ou partiels, il est 
essentiel de respecter les regies de la grande circulation 
modeme : separation des divers types de trafic ; pour les 
voies radiales se poursuivant a l’exterieur, etude fine de 
leurs embranchements qui ne doivent surtout pas etre trop 
nombreux, afin de reduire les effets de « coup de belier » 
et de « garrot » ; prise de position nette et sans ambigui'te 
en matiere de circulation. Si le trace de l’anneau s’ac- 
compagne de larges voies de penetration et de traversee 
facilitant l’acces au noyau central au lieu de l’empecher, 
la logique du systeme est faussee et il perd la condition 
principale de son efficacite. 

Mais meme lorsque le systeme de l’anneau est con?u 
rationnellement, il ne manque pas de soulever des objec- 
tions auxquelles nous avons incidemment fait allusion au 
cours des precedents chapitres. [. . .] 

Il est bien vrai que ce systeme peut parfois etre appli- 


2. En francais dans le texte (NdT). 
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que de fagon partielle sans perdre son utilite, avec des 
semi-anneaux, comme a Cologne, avec des rocades et des 
voies disposees en guirlande autour d’un noyau. Mais il 
doit alors toujours correspondre a une conception orga- 
nique, sans interruptions accidentelles et sporadiques. 

L’objection fondee sur 1’avenir, c’est-a-dire sur le 
developpement futur de la ville, est d’une bien plus 
grande portee. L’anneau ne fait qu’accentuer et rationa- 
liser le developpement radioconcentrique indefini et le 
rend definitif. Que se passera-t-il quand, avec l’enorme 
expansion des villes modernes, qui crott proportionnel- 
lement au carre du rayon, la circulation saturera l’anneau 
et les voies radiales qui y menent ? 


Le deplacement du centre urbain 


Le systeme du deplacement du centre urbain est encore 
plus radical que celui de l’anneau mais, plus encore que 
le precedent, il depend de conditions locales particulieres. 
Lorsqu’il est possible de fonder une ville nouvelle 3 , qui 
soit pour quelque temps quasi independante de 1’ancienne 
et ou Ton puisse transferer les principaux organes vitaux 
autour desquels se developpent le commerce, le trafic et 
la circulation, il est certain que la formule de la separa- 
tion trouve la son expression la plus accomplie. 

Mais tout cela ne peut se produire que dans des condi 
tions exceptionnelles, lorsque le developpement urbain 
seconde des tendances naturelles et que la position geo- 
graphique ou les courants commerciaux creent un decol- 
lage economique, ou lorsque des initiatives deliberees, de 
caractere politique ou relevant d’une juste prevision a 
long terme de l’avenir urbain, imposent le fait nouveau. 


3. Cf. introduction, I, 3, et la note 1 du chapitre III (NdT). 
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Dans le cas, frequent pour les centres medievaux, de 
villes et de bourgades situees sur des hauteurs, et dont la 
gare et les etablissements agricoles se trouvent dans la 
plaine, en contrebas, la descente du centre urbain vers la 
plaine est fatale, et il suffit de la prevoir et de la favoriser 
a temps [...]. C’est ce qui s’est passe avec succes a 
Bergame, ou la tendance naturelle a ete bien secondee, en 
temps voulu, par la construction de la place du marche 
(Piazza della Fiera) et le plan regulateur de Piacentini ; 
tout comme a Mondovi, deja divisee depuis longtemps en 
une ville haute (Piazza) et une ville basse (Breo), et par- 
tiellement a Assise, oil le quartier Sainte-Marie-des- 
Anges, pres de la gare, tend a prendre de l’importance, 
laissant la belle cite franciscaine a sa quietude mystique. 

II suffit parfois d’une seule condition de ce genre, par 
exemple que la gare se trouve a une grande distance des 
habitations, pour determiner, comme a Pise et a Grosseto, 
la formation d’un nouveau centre pouvant etre totalement 
separe de la ville ancienne, meme si les conditions alti- 
metriques ne sont pas en cause. A Venise, la creation 
d’un port sur la terre ferme et de la cite industrielle de 
Marghera a providentiellement cree la separation neces- 
saire pour preserver le caractere artistique de la ville et 
ne pas entraver le nouveau developpement ; il est a sou- 
haiter, a cet egard, que la construction du grand pont sur 
la lagune, qui a suscite tant de discussions et de craintes, 
se revele beaucoup plus utile que nuisible, s’il contribue 
a faciliter les deplacements depuis Venise vers la Venetie 
plutot qu’en sens inverse. Strasbourg, en revanche, 
constitue l’exemple type de la creation d’une ville « arti- 
ficielle » ajoutee a l’ancienne sur la base d’un programme 
d’urbanisme precis. Le gouvemement allemand, apres 
1870, a construit les nouveaux edifices gouvernementaux 
et perce les rues nouvelles, implantant la Neustadt d’un 
seul cote, a l’est de la ville ancienne restee intacte autour 
de sa cathedrale. Il est arrive au Caire a peu pres la meme 
chose : la ville moderne s’est developpee a cote de la ville 
arabe et de fa<jon quasi independante. 
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Ces exemples de separation complete ou de croissance 
laterale representent un cas extreme. Mais bien souvent, 
1’ agglomeration urbaine a vu se creer progressivement, 
de fagon spontanee ou volontaire, de nouveaux centres 
annexes a cote de Fancien, qui a perdu de son impor- 
tance. Ainsi, a Berlin, le developpement, essentiellement 
vers le sud et vers l’ouest, des quartiers de Charlot- 
tenburg, Wilhelmsdorf et Berlin West a abouti a ce que, 
a cote du centre principal de la circulation (situe au croi- 
sement de la Friedrichstrasse et d’Unter den Linden), s’en 
forme un nouveau encore plus important autour de la 
Potsdamerplatz ; e’est aux alentours de ce centre que se 
sont rassentbles les quartiers residentiels cossus, les 
banques, les principaux edifices publics, que les nou- 
velles voies souterraines et les extensions des rues pre- 
existantes relient aux gares de la Nollendorf-Platz et de 
la Wittemberg-Platz ; et nous pouvons deja voir se pre- 
parer un nouveau deplacement vers Zehlendorf. II n’est 
pas rare non plus qu’on puisse obtenir le transfert du 
centre en depla^ant une gare ou des traces ferroviaires 
qui, jusqu’alors, avaient condamne le passage des rues et 
empeche la ville de s’etendre lateralement. II peut par- 
fois suffire de mesures modestes pour relier ce qui etait 
reste separe et pour ouvrir la voie a tout un nouveau deve- 
loppement dans une nouvelle direction. 

Le systeme du deplacement du centre se revele 
inadapte au type de villes organiquement monocentriques 
[...]. II convient en revanche pour les villes de type geo- 
metrique, en damier ou de forme voisine, qui se pretent 
a un developpement presque indefini, a condition nean- 
moins qu’entre le centre ancien et le nouveau ou, pour 
mieux dire, entre les divers centres qui viennent a coexis- 
ted les communications soient nombreuses et rapides. 

Mais Fefficacite de ce systeme, plus encore que celle 
de l’anneau, depend de conditions tres particulieres d’op- 
portunite, dans sa prevision et dans sa realisation. Quand 
une ville a deja constitue son grand organisme modeme 
et qu’elle en a, bien ou mal, fixe les noeuds principaux 
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(edifices publics, sieges des banques, gares de chemin 
de fer, etc.), il devient tres difficile de refaire a neuf tout 
cet ensemble ailleurs et d’accomplir une veritable trans- 
formation de toute cette constellation, que devraient 
suivre satellites et nebuleuses. Dans ces cas-la, meme 
un deplacement complet du barycentre geometrique ou 
demographique ne suffit pas : nous en avons un exemple 
typique a New York, dont la city, avec Wall Street et 
la 5 C Avenue, est coincee dans un angle de la ville, au 
confluent de deux fleuves ; et pourtant elle reste la et se 
developpe en hauteur, pareille a une foret qui manque de 
terrain pour s’etendre. 

Souvent des interets existants ou potentiels, des preju- 
ges, l’inertie administrative, 1 ’absence de coordination 
entre les diverses decisions empechent ou retardent le 
deroulement du programme complexe que demande le 
deplacement du centre, et dont il est vain d’esperer qu’il 
aurait eu lieu du seul fait de dessiner des rues, des places 
et des diagrammes de circulation. | ...] 

A l’application des deux types de systemes pennettant 
de liberer le centre ancien d’une ville s’opposent tant 
d’obstacles que ces systemes semblent representer l’ex- 
ception plutot que la regie. La plupart du temps, ce n’est 
pas un systeme unique et parfait qu’il faut rechercher, 
mais bien plutot un systeme mixte ou hybride : soit que 
les conditions naturelles ou l’etat de la ville existante 
empechent d’adopter la solution de l’anneau ou celle du 
deplacement du centre, soit qu’on intervienne trop tard, 
une fois les chances de succes compromises ; soit encore 
que les deux raisons coexistent, comme par exemple a 
Rome. 

En pared cas, il faut envisager, d’une part, la creation 
deja mentionnee d’anneaux incomplets, de circuits en 
guirlande et de rocades, d’autre part, une orientation de 
Purbanisation et du zonage qui permette la constitution 
non plus d’un mais de plusieurs centres, dont Pun peut 
fort bien etre 1 ’ancien centre. 

Il ne faut pas exclure non plus que le meme systeme 
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annulaire, au lieu de demeurer statique et radioconcen- 
trique, puisse etre transforme par des greffes successives, 
en se developpant en 8 ou en trefle jusqu’a englober un 
autre centre et former presque une autre constellation 
[fig. 35 a 37]. II faut egalement prendre en consideration 
le type de la ville a deux centres radiaux reunis lineaire- 
ment, que Rey propose comme une nouveaute mais qui 
n’est, au fond, que la geometrisation du type ne a 
Bologne [fig. 38 et 39], 

Recemment, Muzio 4 a propose qu’a l’exemple d’une 
ville assez bien organisee, Barcelone [fig. 40], on trace 
une nouvelle et large artere, d’une longueur indefinie, 
tangentiellement au centre ancien, de fagon a en attirer et 
a en absorber la vie, ainsi qu’a en assurer le developpe- 


Fig. 35 a 37 : exemples de structures annulaires. 



Fig. 35 : un second anneau greffe 
sur le premier, en forme de 8. 



Fig. 36 : intersection 
avec un second anneau ouvert. 


4. G. Muzio, « Forme nuove di cilia modeme », art. cit. 
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Fig. 37 : voies en guirlande greftees sur I'anneau principal. 


ment lineaire, favorisant ainsi la formation d’autres 
centres, relies au premier sans qu’il soit necessaire de le 
traverser ni de le contourner [fig. 41]. Cette conception 
d’un plan ouvert et non ferme est sage, bien qu’elle 
depende, elle aussi, de conditions particulieres. 


Localisation et greffe des quartiers exterieurs 


A bien y regarder, dans toutes ces solutions, l’element 
essentiel est donne par la fa^'on dont les quartiers exte- 
rieurs s’implantent sur le tronc de la ville existante. 
Considere sous Tangle du developpement d’un nouvel 
organisme urbain et cinematique, le probleme de Tarne- 
nagement des quartiers anciens se ramene essentielle- 
ment au probleme de Textension. 

Ainsi, le deplacement du centre urbain ou la solution 
mixte et plus equilibree du systeme multicentre paraissent 



— trains tie merchandises centre 

— trains do voyageurs rones resident lelles 

— • - metropolitan ou mdustnelles 

— tramways □ terrains libres 

Fig. 38: le developpement urbain selon Wolf (d'apres Chiodi). 

realisables, sinon dans le present, du moins pour l’avenir, 
lorsque le developpement de la ville nouvelle tend a 
s’effectuer geometriquement ou demographiquement, 
d’un seul cote de 1’ancienne. Ce qui n’est meme pas 
pensable aujourd’hui se produira spontanement dans 
quelques decennies, quand le regime circulatoire et le 
regime foncier appliques au nouvel organisme ainsi forme 
verront, grace a la valorisation des zones aujourd’hui 
excentrees, une reorientation du developpement urbain. 
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Fig. 39 : le developpement urbain selon Brix et Pepler (d'apres Chiodi). 

C’est done cette solution de grande ampleur qu’il faut 
favoriser, par tous les moyens, dans les villes en expan- 
sion. Mais comment reussir a la promouvoir, tant dans 
les traces d’un projet que dans les procedures de sa mise 
en oeuvre ? Comment passer de la theorie a la pratique, 
en controlant et en maitrisant le developpement entier 
d’une ville, confie aux innombrables forces, souvent 
conflictuelles, des interets et des initiatives prives ? 

Le probleme se pose ici en termes plus generaux : 



aliyij 


Fig. 40 : plan de Barcelone. 

Noyau ancien 3 schema irregulier et ville nouvelle a Tlots carres, traverses 
obliquement par la Diagonal (d'apr6s Muzio). 


Fig. 41 : 

schema d’une nouvelle art6re 
de longueur indefinie traversant 
I’une des extr6mit6s 
du noyau central. 


comment l’extension, immediate ou a long terme, d’une 
ville s’accomplit-elle, et comment peut-on la controler? 

Les deux modalites types de l’extension sont le deve- 
loppement exteme en «tache d’huile » et le developpe- 
ment par villes ou cites satellites. 
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Extension de la ville par diffusion 
dans les banlieues 


Le developpement en «tache d’huile», c’est-a-dire 
par diffusion progressive de 1’urbanisation dans la ban- 
lieue, represente la methode ordinaire de croissance phy- 
siologique, mais recele de tres graves inconvenients s’il 
n’est pas dirige et maitrise [...]. Le developpement 
lineaire commence le long des voies radiales de banlieue, 
processus qui entrave grandement les deplacements pre- 
sents et a venir, a cause de l’antagonisme specifique qui 
oppose les deux fonctions de la grande circulation et de 
l’habitat ; en outre, dans les secteurs les plus proches de 
la ville, ce developpement voisine avec l’avant-garde 
crasseuse et miserable des bidonvilles et des taudis ; puis 
l’esprit d’entreprise de quelques proprietaries fonciers, 
combattu par l’obstruction des autres qui veulent ou 
peuvent attendre que la valeur de leurs terrains augmente, 
favorise la formation de noyaux sporadiques de maisons 
ou de pavilions. Lorsqu’une certaine densite de construc- 
tion est atteinte, les habitants du nouveau quartier font 
pression sur 1’ administration municipale pour obtenir 
i’amenagement des voies, les egouts et les moyens de 
communication, et a la longue ils finissent par les obte- 
nir, avec beaucoup de retard et sans conception d ’en- 
semble ; les quartiers se forment ainsi, sans phasage des 
travaux ni repartition precise des fonctions sociales, 
empechant sans doute definitivement tout developpe- 
ment ample, regulier et bien coordonne en fonction d'un 
programme; parfois merne ils provoquent une rupture 
dans la continuite du tissu urbain, a la maniere d’une 
vegetation parasitaire qui empeche de cultiver les 
champs. [...] 

Si Ton veut eviter les inconvenients du systeme de 
developpement par diffusion centrifuge [...], il est indis- 
pensable de mettre fin a sa liberte sans limite et de lui 
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imposer une discipline. Autrement dit, 1’ administration 
municipale doit pouvoir concentrer tous ses moyens et 
ceux des organismes places sous sa dependance sur des 
zones bien determinees, oil l’urbanisation pourrait se 
developper a l’aise, ou sa distribution serait correcte et 
non provisoire, en evitant absolument ou plutot en inter- 
disant la construction dans d’autres zones; ce mode de 
developpement peut etre obtenu soit en suivant des lignes 
radiales et en laissant libres les secteurs intermediaires, 
selon la conception malheureuse de Wolf [fig. 38], soit 
en occupant entierement certains secteurs, tous situes du 
meme cote. 


Cites satellites 


Le systeme oppose au precedent est celui des cites 
satellites, centres lointains, isoles dans la campagne, rela- 
tivement independants, mais relies a la ville par des 
moyens de communication tres rapides. La cite satellite 
s’integre dans le cadre du plan regional et elle releve 
d’une entite administrative ou dissociations regio- 
nales 5 ; de meme que le plan regional peut avoir un carac- 
tere plutot industriel, touristique, residentiel ou agricole, 
les cites satellites peuvent etre classees de fafon analogue 
en fonction de leur destination. 

Nous nous occuperons ici seulement des cites resi- 
dentielles ou de celles, de type mixte, qui naissent de la 
greffe d’une cite nouvelle sur un village ou un bourg 

5. L’idee de l’unite administrative de toute la zone entourant les 
grandes villes a prevalu en Italie, assez opportunement, sous le regime 
fasciste ; Milan, Genes et Naples en sont les exemples principaux. Le 
systeme des associations regionales est typique de 1’Angleterre, qui a 
vu naTtre en dix ans (de 1919 a 1928) plus de soixante de ces institu- 
tions, couvrant une partie importante du territoirc national. 
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essentiellement rural preexistant ; des raisons differentes 
militent en faveur de chacun de ces deux systemes : cites 
organiquement independantes ou bien unies a un petit 
noyau deja etabli. 

Les avantages des cites nouvelles consistent dans la 
determination rationnelle de leur localisation, a juste dis- 
tance [de la ville principale], et dans leur organisme qui 
ne depend ni de schemas urbains precedents, inspires de 
notions bien differentes des conceptions modemes, ni 
d’une fonction essentiellement agricole, mal adaptee a la 
nouvelle fonction d’une ville auxiliaire. Du point de vue 
financier, un autre avantage reside dans l’« effet de sur- 
prise » cree par une implantation dans des zones rurales 
eloignees qui ne font pas encore 1’objet de speculations, 
et done dans la possibilite d'obtenir par la transformation 
des terrains ruraux une valorisation equitable des terrains 
constructibles [...]. 

Les avantages de la greffe surdes agglomerations exis- 
tantes tiennent, en revanche, a la possibilite d’utiliser des 
le depart un centre d’approvisionnement, de communi- 
cation et d’habitation deja constitue, sans avoir a affron- 
ter le travail considerable et 1’enorme depense d’une 
creation ex nihilo. 1 . . . j 

[. . .] Les deux systemes peuvent se reveler efficaces si 
Ton suit certaines precautions. Pour les cites residen- 
tielles nouvelles, il faut prendre garde qu’elles ne soient 
pas trop eloignees d’un village existant qui, dans un pre- 
mier temps, fera office de centre d’approvisionnement et 
de travail mieux que la ville eloignee. Pour les cites 
mixtes, il faudra avoir pour principe - encore plus essen- 
tiel ici que dans les villes - d’etablir les nouvelles 
constructions non pas a l’interieur, mais a cote du village 
ancien, afin que les deux organismes ne se confondent ni 
ne se genent mutuellement, chacun conservant sa fonc- 
tion et son caractere propres. 

Sur le plan theorique, la conception des cites satellites 
implique l’elaboration d’un plan regulateur dotant cha- 
cune d’elles d’un centre et d’un programme de develop- 
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pement bien determine, ainsi que d’un plan regulateur des 
communications avec la ville (l’etude de leurs commu- 
nications reciproques presente en general peu d’impor- 
tance). Sur le plan pratique, il faut s’assurer que les 
conditions sont reunies pour mener a bien l’entreprise. La 
premiere d’entre elles consiste a mettre en place a 
l’avance des moyens d’acces tres rapides permettant d’at- 
teindre la ville en un quart d’heure maximum (ce qui cor- 
respond a un parcours de 1 2,5 kilometres a la vitesse de 
50 kilometres/heure) ; si ces moyens manquent, sont 
mis en place trop tardivement ou se revelent trop lents, 
on provoquera le developpement miserable et parasitaire, 
deja deplore plus haut, des banlieues de la ville. En outre, 
l’institution, municipale ou autre, responsable de la 
construction de la cite doit s’assurer la maitrise ou le 
controle de la politique des sols ; elle doit enfin pourvoir 
a l’installation de tous les equipements urbains, ainsi 
qu’aux moyens d’approvisionnement, que ceux-ci se 
developpent independamment ou qu’ils soient & la charge 
de la ville. 

II suffit que Fun de ces inaillons fasse defaut pour que 
la cite satellite soit incapable d’un veritable developpe- 
ment. Si, par exemple, on ne parvient pas a y faire affluer 
une population suffisante (que l’on peut evaluer a au 
moins 20 000 personnes pour une cite situee a une dis- 
tance de 10 kilometres environ de la ville), les moyens 
de communication fonctionneront a perte 6 et il sera alors 
inutile de leur demander d’etre tres performants, condi- 
tion indispensable si Ton veut developper 1’activite de la 
cite. [...] 


6. Mariage et Rey (La Science des plans des villes, op. cit., III e par- 
tie) arrivent au chiffre de 30 000 habitants, mais ils ne prennent en 
compte que le fonctionnement des chemins de fer extra-urbains. Bien 
plus pertinents sont les calculs de l’ingenieur Pontani [...], qui a inclus 
dans l’exploitation financiere tout ce qui conceme la fondation de la 
cite satellite, e’est-a-dire le gain sur le cout des terrains et les depenses 
locales d’amenagement [...] (voir Atti del congresso degli ingegneri 
italiani, 1931). 
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Lorsque, vers 1900, un publiciste anglais, Ebenezer 
Howard, lanfa l’idee des cites-jardins 7 et entreprit la 
construction de Lechtworth, immediatement suivie par 
celle de Portsunlight, il sembla qu’une voie nouvelle 
s’ouvrait pour la vie humaine. De fait, il ne peut y avoir 
plus belle et noble conception que celle de faire retrou- 
ver a l’habitat la lumineuse salubrite et le « vert silence » 
de la campagne, loin de la fumee et de la corruption des 
villes, de leur vie toujours plus convulsive et agitee, de 
leur bruit toujours plus insupportable. [...] 

Mais, bien que les cites de Lechtworth et Portsunlight 
- l’une bourgeoise, l’autre ouvriere - soient admirable- 
ment congues 8 et se rattachent a la tradition anglaise 
de la ville decentree, elles n’ont pas encore atteint 
1 5 000 habitants. En Allemagne, pays qui fut tres fertile 
en conceptions utopiques, les cites-jardins se sont limi- 
tees a des quartiers peu etendus, riants, heureusement 
organises 9 , mais sans veritable impact sur le developpe- 
ment urbain. La situation n’est pas meilleure en Italie : a 
Milan, « le Petit Milan » (Milanino) vivote ; a Rome, la 
pretendue cite-jardin de Monte Sacro (qui merite seule- 
ment en partie le nom de cite satellite) a coute des 
sommes exorbitantes qui n’ont certes rien rapporte, et son 
seul effet positif, en tant que terminus des lignes de tram- 
way, a ete de valoriser les zones intermediaires le long 
de la Via Nomentana. 

Il ne faut cependant pas desesperer quant a l’avenir de 
cette nouvelle forme exterieure a la ville. Un des obs- 
tacles qu’elle rencontre ne releve ni de son organisation 
ni de son financement : il tient a la mefiance et aux pre- 
juges de la population, ainsi qu’a Phostilite toujours 
vivace rencontree par l’excellent programme de desur- 

7. Voir Ebenezer Howard, Garden cities of tomorrow, Londres, 
1902. 

8. Sur les caracteristiques urbanistiques de Lechtworth, voir Unwin, 
op. cit. [...]. 

9. Voir « Die deutsche Gartenstadtbewegung », Deutsche Garden- 
stadt-Gesellschaft, Berlin, 1911. 
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banisation et de ruralisation poursuivi par le regime 
fasciste. En mettant en evidence la force extraordinaire 
du courant centripete dirige vers les villes, Gide U) fait 
observer avec perspicacite que les ameliorations appor- 
tees a la rapidite et a la commodite des moyens de trans- 
port ont plutot servi, jusqu’ici, a intensifier la concentra- 
tion ; et il note, avec peut-etre trop de pessinrisme, que le 
desir d’air, de lumiere, de sport en plein air, qui s’accen- 
tue dans la vie moderne, correspond seulement a la 
recreation puerile des vacances, et non a une prise de 
conscience profonde et a une aspiration permanente de la 
population urbaine. 

Cette aversion pourra etre vaincue avec le temps 
lorsque, suivant 1’exemple fasciste, les nations auront 
reussi a eliminer les greves des services publics, qui 
pourraient paralyser la vie d’une cite satellite, el lorsque 
les nouveaux moyens de la science appliquee et de la 
mecanique rendront accessibles aux habitants des cam- 
pagnes toutes les commodites imaginables de la vie 
urbaine. Alors la realisation systematique de ce pro- 
gramme pourra reprendre, peut-etre sous une forme 
mixte plus pratique, associant dans les cites satellites un 
important noyau de constructions semi-denses (des 
maisons contigues de trois ou quatre niveaux, rez-de- 
chaussee compris) a une urbanisation desserree. 

En guise de conclusion, il n’est pas du tout exclu que 
le systeme des cites satellites puisse etre applique aux 
villes italiennes conime une forme d’extension organique 
et valable, qui ne compromet ni n’etouffe la ville. II faut 
cependant tenir compte de I ’experience et s’assurer 
de 1 ’ensemble bien coordonne de moyens, d’ordre et de 
discipline sans lesquels I’entreprise est condantnee a 
l’echec. 

Plus utile, plus pratique et plus concrete me paraTt etre 


10. Dans sa preface au livre de Dikansky La Ville moderne , Paris, 
1928. [Il s'agit de I’economiste Charles Gide, une des figures mar- 
quantes du Musee social ( NdT ).] 
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la forme que Ton peut dire 
intermediaire entre les deux 
systemes deja mentionnes ; 
c’est celle des quartiers nou- 
veaux isoles, mais pas trop 
eloignes de la peripherie de 
la ville [fig. 42] : ces noyaux 
compacts doivent etre organi- 
ses avec toutes les caracteris- 
tiques qui assurent l’homo- 
geneite et excluent le deve- 
loppement lent et mediocre, 
dans des conditions telles 
que les travaux d’anrenage- 
ment et de raccordement aux 
zones centrales ne soient pas 
trop lourds ; ils doivent etre 
construits sans apporter de 
luxe exagere aux equipements routiers (voies de section 
assez reduite en macadam asphalte, eclairage public par- 
cimonieux, etc.), mais en respectant des principes d’ordre 
et de beaute, et surtout en creant de veritables centres au 
tissu dense autour des places principales, et un tissu semi- 
dense partout ailleurs, frequemment interrompu par des 
espaces verts 1 1 . 

Les formations intermediates auxquelles s’appliquent 
nos indications sur la coordination des communications, 
la construction, la politique des sols et la realisation des 
equipements dans les cites satellites sont evidemment 
plus faciles a realiser que ces demieres car elles sont plus 
proches de la ville et leurs constructions sont plus 
compactes. Elies sont destinees a etre tot ou tard absor- 

1 1 . Dans les regions a faible potentiel economique, la solution au 
tres grave probleme du logement ne peut etre apportee par des petites 
maisons isolees mais par des constructions de plusieurs elages de type 
dense ou semi-dense, moins a cause du cout des batiments ou des 
terrains que de celui, insoutenable pour les municipalites, des equipe- 
ments generaux proportionnels a l’extension des quartiers. 



isolees proches du centre. 
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bees par l’extension de la ville et a ne faire plus qu’un 
avec elle ; en attendant, il sera utile qu’elles soient reliees 
a la ville non plus par des communications ferroviaires 
directes et ultrarapides, mais par des tramways subur- 
bans rapides, afin d’accelerer le travail de « colmatage » 
de la zone qui les separe aujourd’hui 12 . 

Nous avons done indique les systemes d’extension 
urbaine ou, pour mieux dire, certains d’entre eux. Et 
voila que resurgit la question, rendue plus pressante par 
notre demonstration, de la necessite de donner a chacun 
de ces systemes un developpement discipline et orga- 
nique. Comment faire pour en obtenir la realisation, pour 
leur donner vie, pour les orienter et les faire obeir a des 
directives accordees au developpement urbain et, en par- 
ticular, comment resoudre le probleme des actions et 
reactions entre les nouveaux quartiers et le centre ancien ? 



12. Ces donnees et ces reflexions sur les divers types de cites satel- 
lites n’ont pas grand-chose a voir avec la question particuliere des cites 
balneaires ou de villdgiature qui surgissent souvent non loin des 
grandes villes, comme a Ostie, pres de Rome [...]. Les besoins et les 
fonctions sont differents dans ces deux cas : tantot ils sont directement 
lies a l’habitat urbain, tantot ils s’en detachent presque compietement. 

II est souvent utile, dans les plans regulateurs tres particuliers 
concemant ces cites, de maintenir une separation nette entre le centre 
pavillonnaire (residentiel ou de villegiature), ou se trouvent aussi les 
principaux hotels, et celui des etabiissements et locaux destines a 
accueillir l’envahissante foule dominicale; il faut egalement accorder 
une place preponderante au respect de la beaute du paysage : elle ne 
doit pas etre detruite par les constructions que, precisement, elle attire. 



Chapitre VII 

Plans de developpement et 
politique d’urbanisme 


Pour repondre, dans la mesure du possible, a la ques- 
tion posee a la fin du chapitre precedent, il faut exa- 
miner les moyens d’application d’un plan regulateur, 
particulierement en ce qui concerne les constructions 
nouvelles. Certains de ces moyens decoulent du trace 
meme du plan, d’autres ont un caractere specifiquement 
politique et administratif. [...] 

Les redacteurs d’un plan regulateur disposent de 
moyens posilifs et de moyens negatifs 

Parmi les moyens positifs, le plus important et le plus 
immediat consiste souvent a supprimer les barrieres qui 
empechent aujourd’hui la ville de se developper dans 
certaines directions, soit en les detruisant, soit en les 
contoumant. Les quartiers qui ont surgi durant les der- 
nieres decennies ont generalement forme autour du noyau 
ancien une espece de croute de batiments impossible a 
franchir. [ . . .] Dans bien des cas, il sera opportun de creer 
des passages et des rues annexes qui trouveront une issue 
en suivant les lignes de moindre resistance et qui pour- 
ront ensuite, au-dela du nouveau tron9on, etre raccordes, 
une fois depassee la partie nouvelle, aux voies radiales 
existantes, la ou ces dernieres traversent la campagne et 
ne sont plus encombrees par la construction lineaire. 

La mise en place des services de chemin de fer et de 
tramway, la reorganisation ou le deplacement des gares, 
les projdts de nouvelles voies ferrees, metropolitaines ou 
rurales, non limitees aux zones internes, mais realisant la 
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liaison avec les quartiers exterieurs : tels sont les moyens 
mecaniques, les instruments de la circulation qui doivent 
figurer dans F etude de ce vaste sujet. 

Dans la conception de chacun des quartiers ou de 
Famenagement interieur du noyau, l’etude de l’orga- 
nisme local (aux termes de laquelle, par exemple, chaque 
quartier nouveau doit avoir sa destination, son caractere, 
ses centres, tout comme une ville autonome) doit etre 
coordonnee avec une etude generale indiquant les nou- 
velles ressources urbaines qui permettront d’operer des 
transformations a l’avenir : ce sont, d’une part, la dispo- 
sition des edifices publics et, d’autre part, la creation de 
circuits a mettre en service progressivement, et qui pour- 
ront, au moment opportun, servir a devier la circulation 
conditionnee par la rigidite du schema centripete. 

Quant aux moyens negatifs, il s’agit, dans le cas 
extreme, d’interdire completement la construction dans 
certains secteurs, soit parce qu’ils sont destines a servir 
de reserve fonciere, soit parce qu’ils sont classes a cause 
de leurs monuments ou de leur caractere paysager, soit 
encore parce qu’ils sont destines a accueillir des pares 
publics, des equipements sportifs, des places d’armes, 
des terrains d’aviation, etc. Ces demieres destinations 
peuvent aussi (comme nous l’avons dit ailleurs) etre pro- 
visoires et servir a constituer les zones de reserve fon- 
ciere, en particulier lorsque, comme e’est le cas a l’heure 
actuelle en Italie, ces demieres ne sont pas explicitement 
autorisees par les lois en vigueur. 

Des moyens analogues permettant d’interdire, d’eloi- 
gner ou de retarder la construction sont obtenus par une 
localisation bien etudiee des zones industrielles, des quar- 
tiers reserves aux hospices et aux hopitaux et, plus 
encore, aux cimetieres. II est presque superflu d’ajouter 
que les conditions naturelles ou concemant le trafic exis- 
tant sont de la plus grande importance pour determiner 
ces implantations. Un plan regulateur n’est efficace que 
s’il facilite et accentue l’orientation spontanee de la vie 
urbaine. 
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On peut dire la meme chose d’un dernier moyen, a la 
fois positif et negatif, qui consiste a definir la nature du 
tissu des differentes zones residentielles. Le type retenu 
- dense ou lache selon les cas - determine le coefficient 
de densite des constructions et de la population, tant par 
ses caracteristiques intrinseques que par l’attraction plus 
ou moins grande d’un developpement progressif. Un quar- 
tier pavillonnaire rompt la continuity du tissu ; un quartier 
dense attire d’autres constructions dans son voisinage : 
c’est le premier noyau d’une future grande agglomeration. 

Grace a cet ensemble vraiment considerable de 
moyens qui favorisent ou empechent la construction, on 
a la possibilite de doser la densification des quartiers , en 
provoquant le deplacement du centre de gravite demo- 
graphique et du centre du systeme cinematique par rap- 
port au centre geometrique des figures dans lesquelles 
s ’inscrit la ville existante ou celle qui est prevue par le 
plan regulateur. On peut ainsi preparer le deplacement 
futur du centre ou la formation de plusieurs centres relies 
entre eux et qui, dans leur globalite, laisseront de cote la 
ville ancienne. Tel est sans doute le seul moyen efficace 
de realiser cette conception du developpement urbain. 

Le reglement d’urbanisme n’est rien d’autre que l’ex- 
pression concrete de ces idees en ce qui concerne le type 
de constructions et les normes de distance. Parmi ses dis- 
positions, les plus efficaces sont celles qui s’opposent a 
la densification de la zone centrale, ou encore cedes qui 
prevoient la possibilite de donner aux voies radiales exte- 
rieures une largeur suffisante pour empecher le develop- 
pement lineaire des constructions, sinon a une distance 
considerable de l’axe de la voie. 

La politique d’urbanisme des municipalites devrait se 
conformer aux previsions des plans regulateurs, avec un 
programme de travail bien coordonne a l’appui. 

Les relations d’interdependance qui lient les diverses 
branches de l’activite urbanistique (par exemple les 
moyens de communication et le developpement des 
constructions) exigent le respect d’un calendrier des tra- 
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vaux, necessaire si Ton desire assurer le deroulement 
rationnel du plan. Les administrations municipales ne 
devraient jamais prendre de retard dans les amenage- 
ments qui sont de leur ressort ; elles ne devraient jamais 
renverser la hierarchie des decisions et se laisser retirer 
l’initiative des operations. En pareil cas - et c’est presque 
toujours la regie — , on voit apparaitre les « maladies 
urbaines » ; les nouveaux quartiers, miserables et disper- 
ses, saignent a blanc 1’ administration sans contribuer 
vraiment a resoudre le probleme du logement et consti- 
tuent souvent un obstacle pour le developpement ulte- 
rieur. [...] 

Les moyens de 1’ urbanisme sont efficaces, car direc- 
tement lies aux pouvoirs financiers, et concement la poli- 
tique fonciere, qui devrait etre reintegree dans la sphere 
d’activite des municipalites. 

La premiere condition serait la possibilite d’interdire 
la construction dans certains secteurs, exterieurs au plan 
regulateur ou situes dans des zones considerees comme 
des reserves foncieres ou a vocation agricole, encore 
impossibles a integrer dans un programme a realiser tres 
vite et qui doit done se concentrer sur certains quartiers 
au lieu de s’egarer dans toutes les directions. 

Ce genre d’interdiction absolue n’est pas encore prevu 
par les lois italiennes qui, on l’a dit, sont tres arrierees en 
matiere d’urbanisme et se ressentent encore des orienta- 
tions liberates du siecle dernier; c’est pourquoi elles ont 
si souvent fait prevaloir 1’interet particulier sur celui de 
la collectivite. Or l’interet particulier, en matiere de ter- 
rains constructibles, n’a rien qui merite le respect - il faut 
l’affirmer avec force - et ne souffre aucune comparaison 
avec les interets particuliers conquis par le genie indivi- 
duel et par le travail ou, a la limite, par une tradition qui 
remonte a plusieurs generations ; la speculation sur l’ac- 
tivite d’un centre urbain, dont la progression sur les ter- 
rains agricoles coute des sommes enormes a la collecti- 
vite, ne profite qu’a quelques proprietaires generalement 
passifs [...]. 


V 





Plans de developpement et politique d’urbanisme 245 

Si done, aujourd’hui oil, dans ce domaine, le droit est 
en cours d’elaboration, il n’est pas possible de prendre 
legalement de tel les mesures d’interdiction conserva- 
toires, on pourra trouver le moyen de les instaurer au cas 
par cas par des decrets particuliers, voire en transformant, 
de fa?on definitive ou provisoire, les terrains en pares ou 
autres zones non constructibles. 

Mais, outre ce moyen negat'd', 1’ intervention des muni- 
cipality sur les terrains constructibles peut prendre les 
deux formes suivantes 1 : 

- creation d’un domaine municipal au moyen de ter- 
rains obtenus par expropriation (ou exceptionnel lenient 
par transaction libre); ce domaine peut etre tres etendu 
et couvrir des secteurs entiers, se limiter il quelques zones 
restreintes ou encore suivre un parcours lineaire, le long 
des voies de circulation, sur une profondeur pouvant 
varier entre 40 et 1 00 metres ; 

- creation d’une association entre les proprietaires et la 
municipalite, sous la forme de contributions versees par 
les premiers, de leur possibility d’intervention directe dans 
la realisation des ouvrages de voirie et des equipements 
qui en decoulent, ou encore d'un veritable consortium 
avec cession a la municipalite d’une partie des terrains. 

Cependant, les lois italiennes regissant I’urbanisme se 
pretent mal a de telles procedures. |...| 

Nos municipality n’onl done que de faibles moyens a 
leur disposition dans ce domaine; pourtant, utilises avec 
discernement, |...] ces moyens permettent la politique 
urbanistique dont les bases economiques out ete evo- 
quees plus haut, en encourageant la construction orga- 
nique de quartiers entiers, en moderant les pretentions des 
proprietaires fonciers et en favorisant les initiatives pri- 
vees en accord avec celles des collectivites. 


1 . Voir, sur ces questions, V. Testa, II Dirilto ili espropriazione chile 
aree l'abbricabili in rclazionc al problems delle abitazioni.... Rome, 
1928 ; voir egalement 1'interessant ddbat suscite par cet ouvrage dans 
la revue La Propriety eililizia, 1929. 


246 


L’ Urbanisme face aux villes anciennes 


A ce stade surgissent certains doutes : les municipali- 
tes sont-elles vraiment competentes pour exercer cette 
fonction, sont-elles capables d’assumer directement cette 
action et de la promouvoir avec efficacite ? Les classes 
dirigeantes sont-elles capables d’assurer la continuity des 
orientations qui font perdurer F« esprit de la ville » en le 
protegeant de toute contamination ? Je l’ai moi-meme cru 
pendant longtemps, et j’ai milite pour une nouvelle prise 
de conscience en ce sens 2 . Mais aujourd’hui, sans pour 
autant renoncer a poursuivre mon fervent plaidoyer en 
faveur d’une solide formation en urbanisme pour les 
administrateurs et les hommes politiques, je ne le crois 
plus. 

Le cas d’un Sixte IV ou d’un Napoleon III, qui ont 
entrepris avec les moyens adequats la transformation 
d’une ville selon un plan organique et Font pratiquement 
achevee, le schema planimetrique cessant d’etre une abs- 
traction pour devenir, dans une unite de temps , une rea- 
lite concrete, est une exception rarissime. II faut presque 
craindre une execution trop rigide de ce type car, comme 
toutes les choses artificielles, elle simplifie ce qui est 
complexe [...]. 

Dans la pratique, avec le changement tres frequent des 
administrateurs, comment assurer la transmission regu- 
liere du flambeau? Comment prevoir les contingences, 
notamment financieres, qui favoriseront ou entraveront 
telle ou telle partie du programme? Comment coordon- 
ner Taction des nombreux organismes responsables des 
routes, des chemins de fer, des tramways, de la politique 
de l’octroi, des ouvrages techniques, de la construction 
des edifices publics, etc. ? L’experience montre souvent 
que les administrations municipals ne reussissent meme 
pas a coordonner Faction de leurs propres bureaux ou des 
organismes autonomes dont ils ont la tutelle, et qu’elles 


2. VoirG. Giovannoni, « Questioni urbanistiche », L 'Ingegnere, III, 
1927, et « Piani regolatori e politica urbanistica », Concessioni e cos- 
truzioni, I, 1930. 
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arrivent rarement, et seulement dans le cas de petites ope- 
rations, a surmonter les redoutables obstacles que consti- 
tuent le financement et la longueur des procedures. Elies 
paraissent encore moins capables d’agir dans le domaine 
des expropriations et de la mise en valeur des terrains, qui 
requierent preparation, rapidite de manoeuvre, disponibi- 
lite des capitaux et independance a l’egard des pressions 
exterieures. 

Et on ne peut pas dire que les rares experiences ten- 
tees jusqu’ici soient encourageantes. La creation d’un 
domaine municipal, meme facilitee par une loi speciale, 
comme a Rome, a presque toujours donne lieu a un veri- 
table assaut des organismes publics comme des entre- 
prises privees, et en particulier des cooperatives bien 
introduites, pour obtenir la cession de terrains a bon mar- 
che ; et les municipalites ont cede et ont revendu les ter- 
rains a perte, sans meme s’assurer en contrepartie le 
controle des nouvelles constructions. 

Cette impuissance qui perdure ne rend-elle pas dan- 
gereuse, voire nuisible, la concentration des pouvoirs 
dans les mains des municipalites ? Ne va-t-elle pas 
appauvrir et steriliser le libre developpement des initia- 
tives privees? Ne va-t-on pas tomber de Charybde en 
Scylla, en passant du developpement anarchique a la len- 
teur d’une bureaucratic qui n’a ni la competence requise, 
ni le pouvoir de se substituer a la speculation ? 

Ces objections sont serieuses, mais pas au point de 
nous obliger a accepter la fatalite du desordre ni de nous 
faire desesperer de la possibility de voir des energies 
creatrices intervenir, dans l’interet general, pour assurer 
la continuity et l’efficacite d’un plan de developpement. 
Meme des initiatives isolees et des mesures prises sans 
coordination peuvent etre utiles pour atteindre le but vise 
et s’integrer dans une unite, si toutefois les classes diri- 
geantes finissent par prendre conscience de ces pro- 
blemes essentiels pour la vie publique ; davantage, dans 
une periode d’intense activite comme celle que nous 
connaissons aujourd’hui en Italie, on peut reellement 
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esperer qu’une reforme de fond intervienne bientot pour 
renouveler la legislation et les procedures concernant 
1’urbanisme, et pour creer de nouvelles institutions dans 
ce domaine [...]. 

A ce stade, l’opportunite se presente d’adjoindre a la 
municipalite un organe qui soit responsable de l’activite 
financiere et industrielle. II devrait etre dote d’une struc- 
ture souple ainsi que de pouvoirs lui permettant de lan- 
cer la creation de nouveaux quartiers, de mettre en valeur 
les terrains et de coordonner les initiatives multiples des 
divers etablissements, tantot en stimulant et en unifiant 
1’activite des entreprises privees, tantot en se substituant 
a elles, avec les moyens dont dispose la municipalite mais 
avec des methodes analogues a celles des societes com- 
merciales et industrielles privees. 

La necessite d’un tel organisme se fait d’autant plus 
sentir que, dans la plupart des amenagements urbains 
recents effectues dans des villes italiennes, on a vu les 
municipalites recourir aux entreprises privees en leur 
cedant toutes leurs charges et leurs droits, ainsi que leurs 
pouvoirs et leurs fonctions; ces entreprises ont ainsi 
trouve leur compte avec les terrains destines a de la 
reconstruction d’edifices sur les rues nouvellement tra- 
cees. Une telle procedure ne fait pas que proteger le favo- 
ritisme et l'arbitraire; elle est franchement repugnanle, 
car le proprietaire, au lieu d’avoir en face de lui une 
municipalite ceuvrant pour l’interet general, se trouve 
devant un etranger qui le chasse de sa maison ou de son 
terrain, selon des criteres qui ne tiennent pas compte de 
l’utilite publique, d’ailleurs le plus souvent reduite a 
neant par l’importance de la speculation privee. 

La solution consistant a creer des societes para-eta- 
tiques ou para-municipales, avec un fonctionnement ana- 
logue a celui des societes industrielles, mais dans l’inte- 
ret du public, s’est fait jour depuis une trentaine d’annees 
et elle est devenue courante dans tous les pays. Elle a 
donne d’excellents resultats, d’une part dans le domaine 
des equipements comme les transports (chemins de fer et 
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tramways) ou les reseaux electriques, d’autre part dans 
le domaine de la construction de logements populaires et 
economiques. 

A la creation de ces societes il conviendrait d’ajouter 
celle, autrement ambitieuse, d’un institut des plans regu- 
lateurs. Celui-ci serait bien entendu en rapport avec les 
services municipaux comme avec lesdites societes, en 
particulier avec celles qui auraient la responsabilite des 
communications [...]. 

Puisque le plan regulateur d’extension et le plan regu- 
lateur d’amenagement interne d’une ville doivent 
repondre a une conception unique, l’un et l’autre seraient 
de plein droit soumis a la competence executive de ce 
nouvel institut, qui pourrait ainsi equilibrer le poids de 
leurs charges respectives. II devrait de toute fafon assu- 
rer le deroulement du programme urbanistique, sans se 
borner au seul champ economique, mais en prenant en 
compte un ensemble d’operations et d’echeances en 
temps utile, tout comme, dans une entreprise, on prevoit 
1’approvisionnement en matiere premiere, Pextension 
d’un atelier de fabrication ou la creation d’un sous-pro- 
duit, en fonction de criteres qui depassent les petites exi- 
gences quotidiennes de l’offre et de la demande. 

Cette digression conceme une activite d’un ordre nou- 
veau, qui deborde largement les frontieres de la technique 
et de Part des plans regulateurs, mais qui leur est direc- 
tement liee. Pour en revenir au plan de developpement, 
veritable levain inclus dans le plan regulateur, il faut 
poser en principe qu’il contient les elements qui tendront 
a dynamiser ou a retarder son application. 

En effet, le deroulement d’une politique d’urbanisme 
dans le sens que nous venons d’indiquer est une question 
de probabilite. On peut done commettre une grave erreur 
en faisant reposer Pamenagement entier d’une ville sur 
une seule mesure (deplacement d’une gare, voie annu- 
laire tracee dans le vif de l’agglomeration, constitution 
d’un domaine de terrains communaux) qui, dans la pra- 
tique, peut ne pas avoir lieu ou etre realisee avec un retard 
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esperer qu’une reforme de fond intervienne bientot pom 
renouveler la legislation et les procedures concemant 
1’ urbanisme, et pour creer de nouvelles institutions dans 
ce domaine [...]. 

A ce stade, l’opportunite se presente d’adjoindre a la 
municipalite un organe qui soit responsable de l’activite 
financiere et industrielle. II devrait etre dote d’une struc- 
ture souple ainsi que de pouvoirs lui permettant de lan- 
cer la creation de nouveaux quartiers, de mettre en valeur 
les terrains et de coordonner les initiatives multiples des 
divers etablissements, tantot en stimulant et en unifiant 
l’activite des entreprises privees, tantot en se substituant 
a elles, avec les moyens dont dispose la municipalite mais 
avec des methodes analogues a celles des societes com- 
merciales et industrielies privees. 

La necessite d’un tel organisme se fait d’autant plus 
sentir que, dans la plupart des amenagements urbains 
recents effectues dans des villes italiennes, on a vu les 
municipalites recourir aux entreprises privees en leur 
cedant toutes leurs charges et leurs droits, ainsi que leurs 
pouvoirs et leurs fonctions; ces entreprises ont ainsi 
trouve leur compte avec les terrains destines a de la 
reconstruction d’edifices sur les rues nouvellement tra- 
cees. Une telle procedure ne fait pas que proteger le favo- 
ritisme et l’arbitraire ; elle est franchement repugnanle, 
car le proprietaire, au lieu d'avoir en face de lui une 
municipalite oeuvrant pour l’interet general, se trouve 
devant un etranger qui le chasse de sa maison ou de son 
terrain, selon des criteres qui ne tiennent pas compte de 
I’utilite publique, d’ailleurs le plus souvent reduite ii 
neant par 1’ importance de la speculation privee. 

La solution consistant a creer des societes para-eta- 
tiques ou para-municipales, avec un fonctionnement ana- 
logue a celui des societes industrielies, mais dans l’inte- 
ret du public, s’est fait jour depuis une trentaine d’annees 
et elle est devenue courante dans tous les pays. Elle a 
donne d’excellents resultats, d’une part dans le domaine 
des equipements comme les transports (chemins de fer et 
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namways) ou les reseaux electriques, d’autre part dans 
U- domaine de la construction de logements populaires et 
rconomiques. 

A la creation de ces societes il conviendrait d’ajouter 
i clle, autrement ambitieuse, d’un institut des plans regu- 
lateurs. Celui-ci serait bien entendu en rapport avec les 
services municipaux comme avec lesdites societes, en 
particulier avec celles qui auraient la responsabilite des 
communications [...]. 

Puisque le plan regulateur d’extension et le plan regu- 
lateur d’amenagement interne d’une ville doivent 
rcpondre a une conception unique, l’un et l’autre seraient 
de plein droit soumis a la competence executive de ce 
nouvel institut, qui pourrait ainsi equilibrer le poids de 
leurs charges respectives. II devrait de toute fafon assu- 
rer le deroulement du programme urbanistique, sans se 
bomer au seul champ economique, mais en prenant en 
compte un ensemble d’operations et d’echeances en 
temps utile, tout comme, dans une entreprise, on prevoit 
1’approvisionnement en matiere premiere, l’extension 
d’un atelier de fabrication ou la creation d’un sous-pro- 
duit, en fonction de criteres qui depassent les petites exi- 
gences quotidiennes de l’offre et de la demande. 

Cette digression conceme une activite d’un ordre nou- 
veau, qui deborde largement les frontieres de la technique 
et de Part des plans regulateurs, mais qui leur est direc- 
tement liee. Pour en revenir au plan de developpement , 
veritable levain inclus dans le plan regulateur, il faut 
poser en principe qu’il conlient les elements qui tendront 
a dynamiser ou a retarder son application. 

En effet, le deroulement d’une politique d’urbanisme 
dans le sens que nous venons d’indiquer est une question 
de probabilite. On peut done commettre une grave erreur 
en faisant reposer l’amenagement entier d’une ville sur 
une seule mesure (deplacement d’une gare, voie annu- 
laire tracee dans le vif de 1’ agglomeration, constitution 
d’un domaine de terrains communaux) qui, dans la pra- 
tique, peut ne pas avoir lieu ou etre realisee avec un retard 
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qui la rend inorganique et inefficace. Le plan doit pou- 
voir parer a deux situations extremes : soit une realisa- 
tion rapide et dynamique, pour laquelle il doit foumir un 
programme et des moyens ; soit une realisation lente, « a 
la derive », auquel cas les moyens negatifs, interdisant ou 
ralentissant la construction, seront bien plus importants 
que les moyens positifs. Dans ce dernier cas, le plan sert 
surtout a definir les regies d’alignement (c’est le plan 
d’alignement 3 des Fran?ais) et la densite des construc- 
tions ; les projets concemant le developpement sont mis 
en sommeil, prets a s’actualiser lorsque les circonstances 
seront favorables a leur epanouissement, eventuellement 
au prix de certaines revisions mineures et de leur neces- 
saire adaptation a des conditions nouvelles. Au moins, 
dans l’intervalle, la conception fondamentale n’aura pas 
ete compromise par des initiatives opposees ; la reserve 
de terrain n’aura pas ete entamee; le trace des futures 
arteres n’aura pas ete altere, non plus que le plan de 
zonage dont dependra la nouvelle orientation ; les espaces 
reserves aux edifices et aux equipements publics n’auront 
pas ete occupes ; et, surtout, on n’aura pas compromis la 
resolution du « probleme central » : celui de la greffe des 
nouvelles branches, autrement dit des quartiers moder- 
nes, sur le tronc de la ville ancienne. 


3. En francais dans le texte (NdT). 


Chapitre VIII 

Exemples de villes italiennes 


Arrives a ce point de notre parcours, il nous a semble 
utile d’examiner rapidement les vicissitudes passees des 
principales villes d’ltalie 1 et le sort qui les attend, en 
observant pour chacune d’elles la fa?on dont les principes 
que nous avons poses dans les chapitres precedents ont 
ete appliques, tronques ou negocies. Cet examen mon- 
trera comment, dans la complexite de la vie reelle, les 
villes italiennes tentent de resoudre, bien ou mal, les 
grands problemes que pose a la ville ancienne le deve- 
loppement de la ville nouvelle. 


Rome 


Commenqons par Rome 2 , ou les problemes sont d’une 
terrible complexite a cause de l'heritage du passe qui en 
fait un veritable palimpseste urbain. Les differents 


1. Nous n’avons retenu de ce chapitre que la partie consacree a l’his- 
toire urbaine de Rome depuis la fin du xix e siecle, qui forme un tout 
coherent avec la partie finale du chapitre II, ou Giovannoni a retrace 
1’histoire antcrieure de la ville. Les autres villes examinees par hauteur 
a la suite de Rome sont Milan. Naples, Genes, Bologne, Venise, 
Florence, Turin, Bari, Padoue, les villes detruites par les tremblements 
de terre (Messine, Reggio, Avezzano...), Cagliari et Pise (NdT). 

2. Voir sur cette question G. Giovannoni, « Lo sviluppo storico del 
piano regebtore di Roma ed il suo significato nella modema urbanis- 
tica », Afft del X congresso intemazionale delle abitazioni e dei piani 
regolatori, Rome, septembre 1929. 
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cycles qu’elle a traverses durant les trois millenaires de 
son histoire onl laisse leur empreinte sur ses monuments 
comme sur les vestiges qu’on retrouve dans le sous-sol, 
dissimules par les remblais successifs et dont la decou- 
verte imprevue et imprevisible vient modifier chaque 
nouveau plan d’amenagement 3 . Du fait de ces superpo- 
sitions, la ville dans son ensemble est irreguliere, sans 
unite organique et, en tant qu’entite urbaine, depourvue 
de la grandeur qui correspondrait pourtant a l’impor- 
tance monumentale et architecturale de ses ouvrages 
singuliers. 

Le grand probleme de l’amenagement de Rome s’est 
fait jour en 1870, quand la ville est devenue la capitale 
de 1 ’ Italie, dans le temps meme ou surgissait le nouvel 
urbanisme. Si les techniciens et les administrateurs ont 
partout ete surpris par ce phenomene, il etait d’autant plus 
normal qu’ils le fussent ici, ou les problemes etaient tel- 


3. Les cas les plus typiques de ces revelations souterraines sont : 

- le Largo Argentina, ou les recentcs demolitions effectuees pour 
I’filargissement de cette avenue ont ramene a la lumiere quatre temples 
de la periode republicainc entoures d’un peribole sacre ; de ce fait, le 
projel dc reconstruction prevu sur ce site a cte remplacd au dernier 
moment par celui d’une vaste zone archeologique ouvertc, faisant 
apparaitre ce groupe monumental si caracteristique au milieu d'une 
vegetation nouvelle; 

- la villa Aldobrandini, pres de la Via Nazionale, dont la surclcva 
tion par rapport au niveau actuel du sol est due, comme l*ont montre 
les premiers essais de construction d’un nouvel edifice, a l’existence 
d’un veritable quartier antique enseveli; 

- le grand amphitheatre, tout pres du marche de Trajan, dissimule 
par l’enduit et les cloisons de la caserne Mameli. 

On doit s’attendre a de nouvelles « surprises » de ce genre - que 
les archeologues tie peuvent prevoir qu’en partie - lors du prochain 
trace d’une rue entre la Piazza Venezia et le Colisee, ou d’une autre 
rue traversant le quartier du Pincio pour relier les jardins Ludovisi au 
secteur de la Piazza del Popolo. L’archeologic devient ainsi un auxi 
liaire essentiel de l’urbanisme, imposant des regies de prudence et une 
adaptabilite particulieres, parfois mal acceptees par les techniciens et 
les financiers, qui ne ressentent pas I’obligation de tenir compte des 
valeurs spirituelles d'une ville unique au ntondc. 
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lement plus graves et ou il fallait une conception urba- 
nistique a la hauteur de l’histoire et du destin de 1’ Urbs, 
la Ville par excellence. 

II se trouva neanmoins un homme pour avoir une 
idee forte et profonde : Quintinio Sella, qui comprit que 
la ville nouvelle ne devait pas enclore le centre ancien, 
mais se developper a cote de lui, ainsi que cela s’etait 
spontanement produit a Rome meme, au cours des 
siecles precedents. Pour affirmer ce principe, il com- 
menqa par construire le nouveau ministere des Finances 
pres de la Porta Pia, dans une localite presque inhabi- 
tee, et il s’effor£a, au moyen d’avantages fiscaux, de 
donner vie a la Via Nazionale, que Mgr de Merode avait 
percee quelques annees auparavant pour servir d’acces 
a la gare de chemin de fer. Appele par Sella a Rome, 
le baron Haussmann, qui avait amenage Paris sous 
Napoleon III, approuva ce programme et esquissa un 
projet selon lequel la Rome nouvelle aurait du se deve- 
lopper au nord sur les hauteurs du Monte Mario et dans 
les zones qui en descendent en pente douce vers le 
Tibre. 

Mille raisons, politiques, economiques, mais aussi 
sanitaires (la malaria, eradiquee aujourd’hui settlement), 
s’opposerent a la realisation de ce sage projet ; et le plan 
regulateur de 1873, complete en 1883, en revint a la 
superposition du neuf sur l’ancien et a Padaptation de la 
cite pontificale et de ses batiments 4 . 

Ce fut l’epoque des discussions mesquines entre le 
parti de la « plaine » et celui des « collines », entre ceux 
qui soutenaient le prolongement de la Via Nazionale vers 
la Piazza Colonna et ceux qui voulaient la voir aboutir 
place Saint-Pierre ; ce fut le temps des traces viaires sans 
issue ni perspective, de l’amenagement incontrole de 
quartiers comme celui de San Lorenzo ; ce fut le temps 
des destructions, souvent sans la moindre utilite, de 

4. Voir Comune di Roma : relazione sul piano regolatore..., Rome, 
1873, et les autres rapports officiels des annees 1881, 1882, 1885. 
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monuments et de villas 5 . Puis vint, en 1908, le plan regu- 
lateur de Saint-Just 6 , sans genie ni vision prospective, 
mais qui eut tout de merne le merite d’apporter un prin- 
cipe d’ordre, en particulier dans le zonage (qui parut une 
nouveaute) des quartiers concernes par 1’ extension ; mais 
en pratique ce plan n’aboutit a aucun resultat efficace, car 
ni ses concepteurs, ni ceux qui etaient charges de sa mise 
en oeuvre n’avaient pense en termes de developpement. 
Neanmoins, dans les premieres annees de ce siecle, rien 
n’etait encore compromis : ni le caractere des quartiers 
anciens, ni les possibilites de developpement de la ville 
nouvelle qui, de fait, s’etait orientee essentiellement d’un 
seul cote, vers les collines du Viminal et de l’Esquilin. 
Les plus graves degats survinrent plus tard, du fait de 
I’extension anarchique des quartiers dans toutes les direc- 
tions, surtout pendant la periode des cooperatives d’Etat, 
qui auraient du etre soumises a un plan organique d’ ac- 
tion, et du fait de la dissemination des edifices publics, 
en particulier des nouveaux ministeres (que Calderini et 
Sanjust avaient sagement voulu concentrer sur la Piazza 
d’Armi), a toutes les extremites de la capitale, sans lien 
entre eux et sans conception d ’ensemble 7 . Les coupes 
malencontreuses, les renovations inutiles, la destruction 
de villas magnifiques aggraverent ce triste bilan, que 

5. Sur ces destructions, parfois necessaires et parfois non, voir ce 
qu’ont ecrit, en diverses occasions, Gnoli, Pastor, Delbruck, Marucchi 
et d’autres. Voir egalcment les publications de I ’ Associazione artistica 
fra i cultori d’architettura, et en particulier son Inventario dei monu- 
menti di Roma, Rome, 1908-1912. De nombreux temoignages sont 
recueillts dans le Musee de Rome, recemment cree. Quant aux villas 
delruites, il suffitde menlionner les villas Montalto, Ludovisi, Patrizi, 
Lancellotti et (en partiel Massimi. 

6. Voir E. Saint-Just di Teulada, Relazione a I piano regolatore della 
citta di Roma , Rome, 1908. 

7. L’interessanl projet de Calderini pour la concentration des minis- 
teres sur la Piazza d’Armi a ete publie par Maggiorino Ferraris dans 
Nuova Antologia, juillet 1908. C’est tout a l’honneur, en revanche, du 
ministrc Baccelli d'avoir con 9 u la cite universitairc comme un seul 
grand organisme, situe pres de la polyclinique. 
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n’ont pas compense les travaux de degagement des ves- 
tiges antiques, quelques rues au trace bien coniju, certains 
edifices monurnentaux et d’utiles ouvrages techniques, 
comme l’amenagement des quais du Tibre et sa canali- 
sation. 

II a manque une grande vision, qui aurait pu faire de 
Rome la plus belle ville du monde ; des criteres mesquins 
ont seuls prevalu, et sur le plan urbanistique les dom- 
mages accomplis sont irreparables, a cause de ce qu’on 
a detruit et de ce qu’on n’a pas su developper. La ville a 
commence sa nouvelle vie en defigurant partiellement le 
merveilleux patrimoine que lui avaient legue les siecles ; 
et les edifices nouveaux, a part quelques exceptions, ne 
lui ont apporte ni une noblesse et une beaute comparables 
a celles qu’elle avait perdues, ni le developpement orga- 
nique adapte a son extension et digne d’une metropole. 

Durant ces dernieres annees seulement, la voix virile 
de Benito Mussolini s’est fait entendre depuis le Capitole 
pour mettre en garde et pour definir un programme. « Les 
problemes de cette Rome du xx e siecle, a-t-il dit, je les 
divise en deux categories : ceux de la necessite et ceux 
de la grandeur. Les premiers decoulent du developpe- 
ment de Rome et se resument en deux mots : habitations 
et communications. Les problemes lies a la grandeur sont 
d’un genre different : il faut liberer des enlaidissements 
mediocres toute la Rome antique, mais a cofede la Rome 
antique et medievale il faut creer la Rome monumentale 
du xx c siecle. Rome ne peut ni ne doit etre une ville 
moderne au sens banal de ce terme ; ce doit etre une ville 
digne de sa gloire, et ellc doit renouveler sans cesse cette 
gloire pour la transmettre comme heritage de l’ere fas- 
ciste aux generations a venir. » 

Les actes ont suivi les paroles dans deux grands 
domaines : la liaison de Rome avec la mer et Ostie, et le 
degagement des forums et des temples antiques, « arra- 
ches au silence de l’oubli». Le degagement du theatre 
de Marcellus, des forums imperiaux, des temples du 
quartier du cirque Flaminius et du Forum Boarium, des 
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monuments d’Ostie, a redonne a la ville toute une parure 
de gemmes antiques, poursuivant l’oeuvre prevue par 
Baccelli avec la creation de la zone monumentale. 

Maintenant doit commencer la phase la plus complexe 
et la plus dynamique. 

En tant qu’organisme urbain, Rome se presente 
aujourd’hui de la faqon suivante : 

- une ville non monocentrique, organisee autour 
de quatre nceuds principaux : Piazza Colonna, Piazza 
Venezia, la gare principale (Stazione Termini), Piazza 
Barberini ; 

- une configuration altimetrique variee et accidentee 
oil, malgre l’erosion et les nivellements subis au cours 
des siecles, les sept collines forment en de nombreux 
points un obstacle pour les communications entre la par- 
tie haute et la partie basse de la ville ; 

- une Tie archeologique qui, du Colisee, s’etend au 
nord en englobant le Capitole, a proximite d’un des 
quatre noeuds en question ; 

- une autre ile, que l’on peut appeler « zone de carac- 
tere », enfermee dans l’anse du Tibre et limitee a Test par 
le Corso : c’est la ville de la Renaissance, riche en edi- 
fices monumentaux ainsi qu’en elements topographiques 
et contextuels de valeur, et dont le plan la rend impropre 
a toute circulation intensive ; 

- a l’exterieur, la couronne des collines, du Janicule 
au Monte Mario, qui barre le passage vers l’ouest; 

- au sud, la zone archeologique, qui laisse seulement 
la courte breche du Viale Aventino et de la Porta San 
Paolo ; 

- dans les autres directions, les obstacles a P expansion 
vers Pexterieur ne sont pas dus aux conditions naturelles 
mais a des murs, des portes etroites, une construction 
anarchique, au cimetiere de Verano, a des quartiers de 
villas disposes de fai^on maladroite, si bien que le deve- 
loppement est depourvu de toute continuite. 

Un plan regulateur de grand style, comme celui qui a 
ete recemment elabore a la demande du chef de l’Etat par 
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la commission des Dix, peut encore sauver le passe et 
l’avenir de la ville en mettant en perspective generate les 
termes du probleme qui, sans cette distance, serait inso- 
luble. Etant donne la complexity du sujet, suivre une for- 
mule unique serait vain, et le respect absolu de l’ancienne 
Rome impossible; mais des systemes et des moyens 
divers peuvent etre mis a contribution et s’integrer dans 
un tout : 

1. Orientation du developpement exteme principale- 
ment d’un cote, c’est-a-dire dans l’eventail compris entre 
le Nord-Est et le Sud, en epousant en cela aussi les condi- 
tions naturelles et en eliminant un par un tous les obs- 
tacles. II faut a cette fin creer des voies annexes aux 
radiales trop etroites et congestionnees, et les mener jus- 
qu’au point ou celles-ci atteignent la campagne; distri- 
buer, en leur assurant une densite importante et des liai- 
sons multiples, les nouveaux quartiers exterieurs dans les 
zones que ces voies nouvelles auront justement ouvertes ; 
transformer en profondeur tout le systeme ferroviaire en 
enterrant la Stazione Termini et en prolongeant les lignes 
vers le nord, faisant de ce terminus une gare de transit ; 
relier, aux termes d’un plan regional, la campagne et les 
villages voisins aux nouveaux quartiers par un chemin de 
fer metropolitain ; enfin, distribuer convenablement les 
zones, les edifices et les equipements. 

2. Facilitation et developpement des communications 
entre les quartiers peripheriques d’aujourd’hui et les nou- 
veaux quartiers plutot que les centres anciens; [...] ces 
communications pourront en partie prendre la forme 
d’anneaux, non pas complets (ce qui serait impossible et, 
de toute fa?on, inefficace) mais partiels : par exemple, un 
anneau partirait de Porta del Popolo en longeant d’abord 
la Via della Mura, puis la Via Labicana, de fagon a 
inclure les quadrants nord-est et sud-est. 

3. Creation de penetrantes dans le noyau interne, en 
relation directe avec les radiales exterieures elargies, sans 
toutefois porter atteinte a l’activite des rocades mention- 
nees plus haut. Dans certains tro^ons, ces penetrantes 
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seraient de larges voies, comme entre la Piazza Venezia 
et la Porta San Giovanni, au milieu des forums imperiaux 
mis au jour, ou le long du Tibre, au pied du Capitole 
degage; mais le plus souvent, il s’agirait d’un systeme 
de petites rues, mi-anciennes, mi-nouvelles, comme 
celles qui penetrent depuis le nord, e’est-a-dire depuis le 
secteur Flaminia, en se substituant au Corso (qui devrait 
rester une voie de promenade, interdite au trafic), ou 
depuis la Piazza Venezia jusqu’a la Piazza Barberini, en 
evitant la fontaine de Trevi. 

4. Intervention reduite sur le tissu, grace a l’« eclair- 
cissage » des zones de caractere, et en particulier de tout 
le secteur situe a l’ouest du Corso, presque entierement 
debarrasse de la grande circulation. 

5. Achevement du systeme cinematique par la 
construction d’un metropolitain et la coordination de tous 
les moyens de transport. 

Voila un vaste programme, sur lequel viennent se gref- 
fer d’autres operations : mise en valeur des monuments, 
creation de pares et d’avenues qui les relient, utilisation 
des quais du Tibre aujourd’hui negliges, soin apporte aux 
perspectives des nouvelles arteres et a la forme des nou- 
veaux espaces. Ce programme a ete elabore a la faveur 
de compromis entre conceptions opposees et, plus 
encore, entre desirs et possibilites reelles, avec des solu- 
tions qui, sur certains points, pourront sembler et seront 
lourdes et malheureuses. Mais, pour la premiere fois dans 
les Temps modernes, Rome possede un plan regulateur 
qui contient un programme de developpement. 

Cependant, pour realiser ce programme, etant donne 
son caractere tardif et la necessity de supprimer les ame- 
nagements parasitaires qui Font compromis, les moyens 
negatifs dont nous avons parle au chapitre precedent ne 
suffisent plus. II faut un plan d’execution energique et 
methodique, suivi avec regularity, et il faut lui rattacher 
toutes les forces actives, tous les projets (amenagements 
ferroviaires, construction des ponts, des edifices publics 
et d’equipements divers) menes jusqu’a present de fa5on 
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independante. C’est a cette seule condition que pourra 
s’accomplir le miracle preconise par le Duce. Si, dans 
l’Antiquite et a la Renaissance, la Ville etemelle nous a 
montre la fa£on de concevoir et de realiser les grandes 
idees des plans regulateurs et de la politique urbaine, qui 
a foi dans son destin ne peut douter qu’elle soit sur le 
point de voir les nouveaux principes porter leurs fruits : 
les principes qui doivent appeler les villes historiques a 
de nouvelles fonctions vitales. [...] 


Florence 


Florence a traverse une periode critique lorsqu’elle est 
devenue la capitale de l’ltalie, de 1865 a 1870. Elle a 
alors connu, sans y etre le moins du monde preparee, un 
developpement qui, selon les modalites de l’epoque, fut 
lourd de consequences : demolition de la troisieme 
enceinte de murs entourant la ville, elargissement de cer- 
taines voies, telle la Via Calzaiuoli, destruction des quar- 
ters centraux du Ghetto et du Marche ancien, remplis 
d’edifices monumentaux indissociables de leur contexte 
d’edifices mineurs 8 . Parmi les nouveaux ouvrages qui y 
furent inseres, les uns furent heureux, comme les avenues 
exterieures, le Viale dei Colli et, en general, les amena- 
gements congus par Poggi, un des rares urbanistes de 
l’epoque qui ait eu une sensibilite artistique et une grande 
ampleur de vues 9 ; d’autres furent malheureux, comme la 
banale Piazza Vittorio Emanuele. Mais ce n’est pas ainsi 

8. Sur l’aspect qu’avait Florence avant sa transformation, voir 
C. Ricci, Cento vedute di Firenze antica, Florence, 1906. La figure 43, 
representant la Piazza dei Peruzzi maintenant detruite, est tirce de ce 
rccueil. 

9. Voir G. Poggi, Sui lavori per I’ingrandimento di Firenze, 
Florence, 1882. 
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Fig. 43: I'ancienne Florence disparue. 

La Piazza del Peruzzi avec les demeures des Magnani et des Fossi, 
aujourd'hui ddtruites ou altfirfees (d'aprte un dessin de Burci). 


qu’on cree une ville modeme, car le trace des rues et des 
places est reste inadapte au trafic intense, surtout a par- 
tir du moment ou Ton a introduit les tramways, dont le 
bruit strident a altere l’ambiance de la Piazza del Duomo 
et de la Piazza della Signoria. 

Par bonheur, 1’ architecture a presque partout repare 
ou attenue les fautes esthetiques de l’urbanisme. En 
effet, dans les quartiers nouveaux ou lors du travail de 
suture appele par les percements operes dans la ville 
ancienne, elle a su conserver - louable exemple, presque 
unique en Italie - un caractere sobre et serein, conforme 
a la tradition mais qu’on peut qualifier d’ultramodeme 
par sa simplicite et la predominance des murs lisses, 
sans decorations superflues ; et la logique du contexte, 
comme nous l’avons deja indique ailleurs, n’en a pas ete 
trop bousculee. 
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Mais plus heureusement encore pour le destin de 
l’ltalie et de Florence, le « sejour » de la capitale n’a pas 
dure longtemps, et la ville a pu reprendre sa vie pacifique 
sans que la « zone sacree » subisse d’autres dommages, 
sans destruction de villas ni implantation de lotissements 
dans les belles vallees « peuplees de maisons et d’olive- 
raies ». C’est ainsi que les environs de Florence, plus que 
ceux d’aucune autre ville, ont conserve leur merveilleux 
aspect champetre. Les pentes de Fiesole et de Settignano 
et celles qui s’etendent du Viale dei Colli jusqu’aux hau- 
teurs d’ Arcetri n’ont rien perdu de leur verte beaute, ravi- 
vee par la construction de villas bien greffee sur l’ame- 
nagement preexistant. 

Les principales extensions de la ville ont ete un centre 
industriel au nord et des quartiers de petits pavilions en 
bandes, plutot mediocres, a dire vrai, surtout a l’est. Ces 
zones sont reliees a la ville par des lignes de tramway, 
dont le rythme lent et paisible correspond a la vie assez 
peu intense de la ville. 

Les problemes urbanistiques de taille ne manquent pas 
a Florence, et je ne saurais moi-meme les preciser tous ; 
mais le grand decentrement obtenu grace aux construc- 
tions nouvelles a empeche ces problemes de devenir trop 
graves, a la difference de la concentration qui etouffe tant 
d’autres villes. 

11 est urgent, avant tout, de bien coordonner le plan 
regional, car les voies de communication avec les nom- 
breux centres proches ou lointains, tres peuples, sont mal 
raccordees a la ville, qu’elles sont contraintes de traver- 
ser alors qu’elles devraient passer par des nceuds peri- 
pheriques d’approvisionnement et de trafic; tout le sys- 
teme des communications s’en trouve bouleverse. II est, 
par exemple, indispensable de raccorder la Via Pisana a 
la couronne d’avenues exterieures, de fa?on plus directe 
et plus commode que par 1’actuel pont suspendu. 

De meme, les raccordements qui partent de la gare 
centrale devraient faire l’objet d’une etude d'amenage- 
ment a grande echelle, rompant avec les projets d’adap- 
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tation restreints qui semblent prevaloir : je veux parler 
des raccordements avec la Piazza dell’Unita et la Piazza 
di Santa Maria Novella, conduisant vers la partie centrale 
de Florence, avec le Viale Filippo Strozzi, menant a la 
ceinture d’avenues ; et enfin, a l’est, avec la zone imme- 
diatement en aval du cours urbain de l’Arno. 

Viendront ensuite les amenagements locaux, en parti- 
culier ceux des quartiers San Frediano et Santa Croce, 
qu’il faut realiser par eclaircissage, sans faire obstacle a 
la mise en valeur des elements singuliers par le percement 
de voies de grande circulation, en inserant le moins pos- 
sible de constructions nouvelles et sans modifier le 
contexte. Pour ce qui est de l’amenagement des voies de 
communication, il serait vraiment souhaitable que toute 
la partie centrale de Florence soit debarrassee des tram- 
ways, qui devraient etre remplaces, coniine on Fa fait a 
Rome, par des lignes d’autobus. Mais nous sortons ici des 
vastes problemes de la structure generate des villes pour 
entrer dans ceux, non moins importants mais d’une autre 
nature, propres a chaque zone et a chaque voie en parti- 
culier. [...] 


Cagliari 


Le site de Cagliari est singulier, avec le quartier ancien 
du chateau, isole sur une haute colline escarpee, avec le 
quartier de la Marina, qui descend jusqu’au port, limite 
sur les cotes par deux grandes rues transversales en pente, 
avec les nouveaux terrains gagnes sur la mer par la boni- 
fication des etangs de Bonaria et de San Gilla, et enfin 
avec la belle couronne verte d’avenues et de jardins sur 
les collines. La nature et Fhistoire ont fixe dans ses 
grandes lignes le developpement de Cagliari, et c’est le 
grand merite de 1 ’administration municipale de les avoir 
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clairement pertjues, en definissant d’une main sure le pro- 
gramme du concours : dans la region situee a l’ouest et 
au nord-ouest de la ville, c’est-a-dire entre l’etang de San 
Gilla et l’avenue de Sant’Arendrace, et derriere la colline 
d’Is Mirrionis, devront s’installer la zone industrielle et 
le port franc ; les deux principaux quartiers concemes par 
le developpement sont ceux de l’Est, au pied de la col- 
line de Bonaria, et du Nord-Est, dans la grande vallee 
adjacente au quartier de Villanova, situee entre la ville 
existante et la colline dite Monte Urpino, et appelee a 
devenir un pare ouvert au public. II en resultera, a l’inte- 
rieur de la ville, quelques amenagements de faible 
ampleur pour renforcer l’axe de la Via Mannu, rehabili- 
ter le quartier de la Marina, faciliter l’acces au chateau et 
donner le maximum d’efficacite a la greffe du nouveau 
sur l’ancien. Ces idees ont ete mises en oeuvre avec un 
sens admirable de la prospective et du trace dans le pro- 
jet vainqueur, du au groupe des urbanistes de Rome 10 . 


Pise 


A Pise, Pavis de concours lui-meme proposait un pro- 
gramme plein de sagesse qui constitue presque une letjon 
d’urbanisme, en particulier sur deux points essentiels que 
je rapporte ici : 

« 1. Dans l’ancien noyau urbain, si riche en elements 
monumentaux et dote d’un caractere architectural et 
urbain accuse jusque dans ses tissus les plus nrodestes, il 
faut eviter autant que possible les transformations et les 


10. Voir, sur ce point, le compte rendu paru dans la revue 
Architettura cd arti decorative , novembre 1930. Les auteurs du projet 
selectionne sont les architectes Piccinato, Cancellotti, Lenzi, Scalpelli, 
Montuori et les ingenieurs Fuselli, Lavagnino, Nicolosi, Valle. 
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eventrements qui, avec la destruction des tissus anciens 
et les nouvelles constructions qui les remplacent, porte- 
raient une grave atteinte aux dimensions artistiques et 
contextuelles ; il s’agit seulement de proceder a quelques 
elargissements et eclaircissages dans les lieux, peu nom- 
breux, qui appellent une rehabilitation sanitaire et sociale 
et qui, par ailleurs, ne presentent pas de veritable impor- 
tance artistique. On ne doit pas exclure que certaines de 
ces interventions isolees puissent egalement servir, en 
leur associant eventuellement des travaux de restauration 
et de degagement, a mettre en valeur et a faire decouvrir 
d’anciens edifices dissimules a la vue. 

« 2. Pour la meme raison fondamentale, c’est-a-dire 
pour ne pas creer de conditions susceptibles d’alterer, 
directement ou indirectement, le caractere historique et 
artistique de la ville ancienne, il apparait indispensable 
d’etudier de maniere organique tout le systeme des 
communications internes et extemes, afin de ne pas aug- 
mented mais au contraire de diminuer le trafic dans la 
zone interne, en developpant convenablement les sec- 
teurs peripheriques, relies entre eux par des arteres exte- 
rieures qui separent les divers types de circulation. On 
suggere, en particulier, le percement d’une avenue a I’ex- 
terieur des murs de la ville (dont la conservation s’ im- 
pose). A cette voie peripherique de contournement ou de 
rocade, on pourrait raccorder les voies internes en prati- 
quant, la ou ce sera necessaire, des ouvertures en arc dans 
les murs d ’enceinte. » 

Le programme du concours reclame ensuite l’etude 
d’un plan regional en se referant aux conventions deja 
existantes ; mais il observe avec pertinence que lorsque 
les interets majeurs de la ville sont en jeu, ces conven- 
tions ne doivent pas etre considerees comme des 
contraintes inviolables. 

Comme il arrive toujours lorsque le programme d'un 
concours se fonde sur des concepts bien etudies et ne 
vise que l’equite et l’interet public, les resultats de ce 
concours-ci ont ete excellents et les tres nombreux pro- 
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jets preserves ont founi une ample moisson d’idees, trop 
grandioses parfois, mais tres judicieuses. Le projet 
prime 11 comporte une vraie trouvaille, consistant a limi- 
ter le developpement exterieur essentiellement a deux 
nouveaux quartiers : l’un sur la rive droite de l’Amo, en 
amont de la ville, devant etre raccorde au secteur de la 
gare par un nouveau pont dans le prolongement de la Via 
Giovanni Pisano; l’autre au sud de la gare, jouxtant la 
zone industrielle et le canal navigable, de maniere a 
empecher, par des pares et des terrains de sport, la 
construction dans la zone nord, au debouche de la Porta 
a Lucca, pres des murs entourant le merveilleux ensemble 
monumental de la cathedrale. On est ainsi parvenu a ne 
pas surcharger davantage la voie traversante existante qui 
passe par le Borgo Stretto et le Ponte di Mezzo, et qui est 
aujourd’hui la seule artere congestionnee dans la ville 
du silence. Ce projet a propose diverses autres disposi- 
tions permettant d’anreliorer la circulation interieure et 
d’eclaircir le tissu ancien grace a des demolitions limi- 
tees et localisees avec precision. L’application de ces 
principes sains et equilibres dans un projet concret, qui 
entend guider avec discretion et sans exces, est plus ins- 
tructive que tout un traite. 

En plus des reussites recentes de Cagliari et de Pise, 
on pourrait mentionner les resultats des concours pour 
Brescia, Arezzo, Bolzano, Foggia, Catane, et surtout le 
plan regulateur par Piacentini de la nouvelle Bergame. 11 
s’agit, on l’a vu, du premier cas, parfaitement reussi, de 
transfert delibere d’un centre urbain sur un site prepare 
de fa$on organique, a Tissue d’un accord harmonieux 
entre urbanisme et architecture (voir [fig. 28] le plan 
d’une partie de la nouvelle Bergame). [...] 


11. Du aux jeunes architectes Petrucci. Tufaroli, Susini, Paniconi 
et Pediconi. 



Chapitre IX 

L’amenagement interne des quartiers 
anciens : les voies traversantes 


L’expose qui precede pourrait laisser croire qu’il ne 
faut, selon nous, rien changer dans le noyau ancien de la 
ville, ce qui est bien eloigne de la verite. Si nous avons 
accorde une grande importance aux arguments contre les 
eventrements systematiques, et si nous avons voulu rem- 
placer les solutions mesquines et fallacieuses consistant 
a transformer le centre ancien par l’idee bien plus ambi- 
tieuse de transformer la ville en un nouvel organisme, 
c’est parce que le danger le plus immediat et le plus grave 
reside dans ces erreurs, que favorisent le fonctionnement 
de nos lois obsoletes, les vues perimees de l’administra- 
tion et l’interet des speculateurs. Mais les problemes 
poses par les zones internes sont, eux aussi, tres aigus, 
meme quand elles echappent aux conceptions revolues de 
la rhetorique constructive, quand elles ne sont confron- 
tees ni aux realites de la grande circulation, ni au 
changement d’echelle des structures financieres, et quand 
l’hygiene et les questions sociales y retrouvent leurs 
dimensions originelles. Ces probifemes s’annoncent d’au- 
tant plus complexes et delicats qu’ils ne peuvent etre 
resolus en quelques traits de crayon et a coups de pioche, 
mais requierent une connaissance parfaite et une pro- 
fonde intuition de l’esprit de la ville, une preparation 
minutieuse et un bon echelonnement des travaux. 

II n’est pas rare que les mesures prises pour devier le 
trafic et decongestionner le centre soient prevues trop 
tard, quand le developpement de la ville empeche Tap- 
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plication integrate de toute solution type (deplacement du 
centre ou creation d’un anneau). Parfois le plan et le relief 
meme de la ville, comme a Naples, a Palerme ou a Genes, 
excluent toute possibility d’isoler et de laisser a l’ecart les 
quartiers anciens. II s’impose alors d’ouvrir des arteres 
traversantes, strictement limitees au necessaire, sans pour 
autant renoncer a prendre les mesures plus ambitieuses 
prevoyant le developpement urbain a long terme. 

Lorsque ces arteres jouent un role essentiel pour cana- 
liser les deplacements entre les deux parties opposees de 
la ville, elles doivent etre d’une largeur considerable et 
comporter toutes les caracteristiques des voies de grande 
circulation. Tel est a Naples le cas du Corso Umberto 
(malgre son aboutissement facheux et incomplet a la 
Piazza San Ferdinando et son prolongement manque vers 
les quartiers de l’Ouest), ou a Palerme celui de la Via 
Roma, recemment achevee et reliee a la gare centrale. 
A Genes aussi, sans doute, il faudra tot ou tard envisa- 
ger la necessite d’operer une de ces percees doulou- 
reuses (une voie parade le juxtaposee en contrebas de la 
Via Garibaldi, ou une autre entre la Piazza de’ Ferrari et 
le port) pour permettre les communications entre l’est et 
l’ouest, aujourd’hui discontinues, irregulieres et etran- 
glees. 

Le plus souvent, les arteres traversantes n’ont pas une 
importance capitale car elles sont les auxiliaires d’un sys- 
teme externe plus vaste, qui n’est deficient qu’en 
quelques endroits ; elles ne sont pas destinees a permettre 
les deplacements intenses d’un quartier a l’autre, mais 
des deplacements limites a un petit secteur ; elles peuvent 
aussi etre disposees de fa$on a reduire la congestion dans 
certains carrefours difficiles. 

Dans ce cas, il faut prendre une precaution qui a pre- 
miere vue pourrait sembler paradoxale : ne pas donner 
aux voies traversantes les traces et les largeurs impor- 
tantes qui conviendraient a des arteres de grande cir- 
culation devant normalement etre con^ues en vue d’exi- 
gences tres superieures a celles d’aujourd’hui, mais leur 
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permettre seulement de repondre a la circulation locale, 
qu’elles doivent laisser s’ecouler en la filtrant, pour ainsi 
dire, et en creant une resistance contre tout accroissement 
ulterieur. 

Expliquons ce parti et etablissons une loi inspiree, 
comrne toujours en matiere de trafic urbain, des principes 
de l’hydraulique appliques aux conduites ou aux canaux. 
Notre artere nouvelle n’est pas I’unique moyen de tra- 
verser la ville, mais elle fail partie integrante d’un tout 
autre systeme de communications, plus ou moins vaste 
et parfait, au sein duquel elle repond a une fin bien pre- 
cise et localisee, comme de desservir un petit secteur 
interne determine. 11 convient done de ne pas outrepas- 
ser cette fin, et que la moindre longueur du trajet sur cette 
artere n’attire pas le mouvement qui devrait etre ache- 
mine par d’autres voies externes; en pareil cas la pro- 
gression de ce trafic provoquerait le desequilibre habituel 
deja signale. C’est pourquoi il est necessaire qu’une resis- 
tance a l’ecoulement rende la traversee directe malaisee 
et lente lorsque le trafic augmente, comme c’est le cas 
dans un systeme complexe de canalisations quand, en 
calibrant leur diametre et parfois en creant des goulets 
d’etranglement en certains points des tuyaux, on distri- 
bue equitablement le flux qui doit les emprunter; de 
meme, dans les circuits electriques, leur juste distribution 
s’obtient en iaisant varier la section 
des fils et au moyen de rhe 
phores. [...] 

Prenons pour exemple 
theorique elementaire une 
artere traversante AB [fig. 

44] qui correspond au dia- 
metre d’un boulevard cir- 
culaire (Ring) et dont la 
longueur sera evidemment 
egale a celle d’un demi- 
cercle egal a p/2 = 1, e’est-a- 
dire environ 1,57. Si le retard 



Fig. 44 
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du a la reduction de la vitesse est du meme ordre ou, en 
d’autres termes, si l’encombrement produit une vitesse de 
1/1 ,57 = 0,64 par rapport a celle du boulevard annulaire, 
l’avantage qu’il y aura a emprunter cette artere se limi- 
tera au seuil indique et la traversee n’aura d’interet que 
pour ceux qui doivent absolument se rendre dans la zone 
central e. 

La solution consistant a creer des arteres traversantes 
de largeur limitee et au trace tortueux, courbe ou irregu- 
lier repond egalement aux autres criteres, sur lesquels 
nous allons maintenant revenir, concernant la topogra- 
phie et le caractere artistique de la ville 1 . Cette solution 
permet de s’adapter, d’une fayon ni trop artificielle ni 
trap rigide, au plan existant et elle donne a la traversante 
une variete de cheminements, tout en limitant la hauteur 
des batiments nouveaux qui s’eleveront sur ses rives ; 
dans le cas contraire, ces demiers, par leurs dimensions 
et leurs masses gigantesques, s’opposeraient au style 
urbain dont resulte le tissu de la ville, emprisonnant et 
etouffant les quartiers situes derriere, comme ce fut le cas 
pour le Rettifilo de Naples. 

Parfois, a vrai dire, un doute peut se presenter quant 
a L opportunity d’adopter l’une ou l’autre solution : soit 
la tres grande artere qui rassemble et achemine tout le 
mouvement dans une seule direction (quand l’expe- 
dient des voies exterieures parait inutile ou peu effi- 
cace), soit la petite voie traversante « calibree » de 
fa9on a laisser toute leur efficacite aux autres disposi- 
tions concernant la circulation. La decision est alors 
une question de probabilites, et surtout devaluation 
des obstacles qui conditionnent deja la resolution du 
probleme. 

Ainsi, a Rome, une des demieres propositions d’ame- 


1. L’application la plus caracteristique des idees exposees ici a ete 
faite a Venise, dans les discussions sur l’opportunite de separer les 
divers genres de trafic et sur le type de voies d’eau propose pour relier 
la gare a la Ca’ Foscari par le Grand Canal. 
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nagement interne, connue sous le nom de Burbera 2 , visait 
it percer deux grandes arteres, pour ainsi dire un cardo et 
un decumanus : la premiere du nord au sud, parallelement 
au Corso, et l’autre d’ouest en est, reliant le pont Umberto 
it la Via Veneto et a la gare de terminus. Ces deux voies 
auraient du representer les grands collecteurs de la 
circulation dans les deux sens, tout en laissant de cote 
le veritable coeur de la ville ancienne, constitue par les 
quartiers de Ponte, Stazione, Regola, Sant’Eustachio, 
Colonna, etc., et elles auraient du soulager immediate- 
ment les voies proches (Corso Umberto, Via Due 
Macelli, Tritone, Via dei Condotti, etc.). 

A cette solution la commission qui vient d’achever 
l’etude du plan regulateur de Rome a prefere celle des 
petites arteres multiples dans les deux directions, c’est- 
it-dire la capillarite plutot que la concentration ; chacune 
de ces deux solutions presente des avantages et des incon- 
venients, et la seule fatjon de les evaluer avec precision 
aurait ete de pouvoir connaitre avec exactitude leurs 
consequences. 

Tout cela montre a quel point les problemes poses par 
la traversee d’une ville sont difficiles, delicats, com- 
plexes, parfois imponderables ; ils ne peuvent etre reso- 
lus a coup d’impulsions irreflechies et de grandes 
phrases, mais appellent une etude patiente et methodique, 
fondee sur [’observation et sur des previsions coordon- 
nees. 

Voici encore d’autres principes concemant cette ques- 
tion aux multiples facettes, et d’autres precautions a 
prendre : 

1. II faut que le trace de la traversante, qu’elle soit 
ample ou modeste, possede une continuity et reponde a 
une fonction cinematique precise. L’inverse s’est, en 
revanche, presque toujours passe. 

Tant qu’il s’est agi d’operer des percees dans le noyau 

2. Voir Rivista italiana di edilizia e lavori pubblici , 21 avril 1930, 
et Rassegna di architettura, fevrier 1930. 
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ancien, les nouveaux ediles n’ont presque jamais eu de 
doutes, sinon face a de graves obstacles ponctuels ; mais 
pour ce qui est de la coordination des arteres traversantes 
avec les traces extemes des quartiers en expansion, ils se 
sont montres indecis et timides. 11 s’agissait cette fois, en 
effet, de pratiquer des incisions dans la zone de ceinture, 
qui constitue, en fait, l’obstacle principal a toute expan- 
sion urbaine, celle des quartiers recents, avec leurs 
enormes batisses et leurs voies insuffisantes, ou l’impre- 
voyance va de pair avec la banalite de la forme ; c’est la 
que les difficultes financieres etaient les plus serieuses et 
que la crainte d’en faire trop et de se montrer trop auda- 
cieux a prevalu. 

C’est pourquoi, bien souvent, certains trongons des 
voies internes sont restes obstrues ou sans aboutissement 
precis, tels des elements independants d’un amenagement 
dont l’objectif principal n’etait pas Petablissement d’un 
systeme de circulation. Nous avons deja cite les exemples 
de ces voies unipolaires a Rome (Via Cavour, Via 
Nazionale, Corso Vittorio Emanuele), a Bologne (Via 
Rizzoli), a Naples (Corso Umberto et Via Sanfelice), etc. 
Parfois aussi, l’etranglement ou l’obstacle qui coupent la 
voie en question de toute possibilite de prolongation ou 
de liaison avec les circuits exterieurs sont intervenus, ce 
qui parait incroyable, apres son percement, comme a 
Naples avec la construction de la galerie en face du 
theatre San Carlo, et a Rome avec la gare du Trastevere, 
qui barre I’acces vers le Viale del Re. [...] 

2. II faut que les arteres traversantes correspondent a 
la ligne de moindre resistance sous tous les aspects urba- 
nistiques, mais en particulier en ce qui concerne le finan- 
cement ainsi que la dimension historique et artistique. 

Sans vouloir donner une regie fixe, plutot que d’elar- 
gir une voie existante, il est souvent preferable d’em- 
prunter une voie nouvelle passant au milieu des Tlots. La 
voie existante possede deja son economie, alors que la 
voie nouvelle, qui passe au milieu des anciennes cours, 
cree une economie nouvelle, imprevue, permettant une 
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veritable utilisation avec un minimum de destructions. 
On reduira ainsi les occasions d’endommager ou de 
detruire des edifices precieux et des contextes interes- 
sants, de modifier les conditions selon lesquelles sont 
pergus les ouvrages census pour des espaces etroits, de 
pratiquer de larges ouvertures dans des places intimes 
impropres a devenir des places de grande circulation. On 
ne risquera pas la confrontation, souvent intolerable, 
entre l’ancienne maniere de construire, qui subsiste d’un 
cote de la voie, et les constructions modemes qui se 
developpent de l’autre. En outre, un avantage pratique 
non negligeable est foumi par la possibility d’executer les 
travaux tout en maintenant la rue existante en service. 

On arrive ainsi a la conception de voies paralleles, 
auxiliaires des voies existantes. La discipline modeme de 
la circulation peut donner a cette solution une importance 
tout a fait nouvelle, sans precedent. II s’agit de disposer 
des voies diverses, proches les unes des autres et suivant 
un parcours analogue, et d’attribuer a chacune une fonc- 
tion differente quant au sens du trafic (sens unique dans 
des directions opposees) ou quant au type de trafic (lourd 
dans l’une, rapide dans l’autre, eventuellement une 
troisieme reservee aux velocipedes, en separant surtout 
des autres voies les lignes de tramways ; ces derniers sont 
d’autant plus efficaces et moins genants qu’ils possedent 
leur site propre). 

De cette maniere, une serie de petites voies peut s’ave- 
rer plus utile qu’une seule voie gigantesque; parfois, 
cette juste distribution du trafic suffit a resoudre, de fa5on 
inattendue, le probleme de la circulation dans les rues 
anciennes, sans qu’il faille operer de nouveaux perce- 
ments. 

Dans certains cas particuliers, la ligne de moindre 
resistance pour un trace interne peut etre trouvee en cou- 
vrant des cours d’eau. Ainsi, a Bruxelles, les boulevards 
qui aboutissent place de Brouckere ont emprunte le 
cours de la Senne, canalisee et couverte par de grandes 
voutes. [...] 
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La traversante peut aussi etre souterraine, et c’est la 
solution dans les villes de collines. Rome et Naples, avec 
leurs tunnels situes respectivement sous le Quirinal et sous 
le Monte Echia, presentent des exemples typiques de cas 
ou il s’agit de franchir des collines ou des contreforts 
transversaux pour relier deux zones de la ville. A Genes, 
en revanche, les tunnels situes entre la Zecca et la Piazza 
Corvetto ont sauve le centre de l’invasion des tramways. 

En general, la creation de voies souterraines pour 
desengorger les voies de surface est d’une utilite evidente 
en ce qui conceme les lignes de tramway : elle repond de 
fatjon relativement economique et facile a realiser a la 
conception dont les chemins de fer metropolitains consti- 
tuent l’application la plus developpee, mais aussi la plus 
compliquee et la plus couteuse 3 . Pour les autres voies de 
communication, les jugements peuvent varier. On peut 
dire de faqon generate que les conducteurs de voitures, 
et plus encore les pietons, eprouvent une certaine repu- 
gnance a emprunter des galeries souterraines, monotones, 
etouffantes, privees de l’attrait qu’offrent les magasins et 
le mobilier urbain, des lors que leur longueur depasse 300 
ou 400 metres. [...] 

3. Une autre regie a respecter pour les voies transver- 
sales nouvelles pratiquees en tissu ancien est de suivre la 
fibre du quartier, le style de construction planimetrique 
de la ville, au lieu de croiser artificiellement le trace nou- 
veau et les voies longitudinales et transversales deja exis- 
tantes. On evite ainsi les croisements brutaux et irration- 
nels, non orthogonaux, ainsi que la division des Hots en 
blocs irreguliers et mal utilisables, tout en respectant le 
type et le caractere de la ville et en creant des conditions 
quasi naturelles pour la conservation de nombreux edi- 
fices anciens parmi les plus interessants, qu’une orienta- 
tion differente viendrait mutiler. 


3. Voir Portaluppi et Setnenza, Milano com ’e e come .vara, Milan- 
Rome, 1927, chap. V; « Comitato tecnico per la metropolitana di 
Roma», Rekizionc generate, Rome, 1928. 
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Naturellement, ce principe conduit a exclure le parti 
de voies nouvelles strictement rectilignes ; mais tant 
mieux si le trace est curviligne, sans sinuosites trop accu- 
sees, et si de temps a autre son axe est devie pour ceder 
la place a un monument ou a une perspective, ou pour se 
raccorder a une petite place ou a une allee. 

A Milan, la creation relativement recente de la place 
de la cathedrale et de la Via Carlo Alberto, oblique par 
rapport a l’orientation de la cite romaine (dont le schema 
topographique constitue encore un exemple typique de la 
persistance du plan), montre clairement les inconvenients 
d’une superposition brutale faisant obstacle a tous les 
projets modemes qui veulent s’y greffer. A Naples, le 
Corso Umberto presente des defauts tout aussi graves ; 
comme nous l’avons dit plus haut, une telle artere etait 
indispensable, et le defaut de sa conception est de n’avoir 
pris en compte ni son aboutissement, ni son prolonge- 
ment (alors qu’il aurait ete souhaitable qu’elle commu- 
niquat avec la zone centrale du port). Si, au lieu d’etre 
rectiligne, elle avait ete conyue pour former une large 
courbe inflechie en direction du quartier du Marche pour 
se raccorder ensuite directement a la voie de corniche et 
a la Via di Chiaia elargie, non seulement elle aurait mieux 
repondu a son objectif, mais elle n’aurait pas cree un 
contraste irremediable avec le caractere des quartiers 
anciens demeures enfermes et etouffes dans les zones 
situees a l’arriere. La figure 45 offre un exemple de la 
solution indiquee, ou le trace curviligne qui traverse le 
quartier du Marche est represente a cote du trace recti- 
ligne qui a ete retenu. 

A Rome, le Corso Vittorio Emanuele et la Via 
Arenula, qui sont des voies a bien des egards deficientes 
quant au fonctionnement de la circulation, ont ete en 
revanche genialement traces, du point de vue qui nous 
interesse ici : 1’harmonie de leurs incurvations et la diver- 
site de leurs cheminements leur permettent de s'integrer 
au reseau existant et d’obtenir une serie d’effets qui chan- 
gent et se renouvellent tout au long du parcours, en res- 
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Fig. 45 : Naples, esquisse d’une artere traversante 
curviligne remplagant le Rettifilo (le trace de cette artere 
et des voies connexes est indique en pointille). 


pectant les edifices monumentaux et en les utilisant pour 
donner de la noblesse a la voie. On pourra discuter 
(comme nous l’avons fait ailleurs) pour savoir si ces 
avantages offerts par le contraste entre l'ancien et le nou- 
veau l’emportent sur les defauts, qui ne manquent pas ; 
mais il est certain que le tron^on du Corso Vittorio 
Emanuele, entre la Via del Gesu et la Chiesa Nuova, est 
l’un des plus beaux d’ltalie; de merne, l’aboutissement 
de la Via Arenula sur le pont Garibaldi et son prolonge- 
ment a travers le Trastevere par le Viale del Re, avec le 



leger coude occasionne par la tour des Anguillara, qui 
mord sur son axe, sont excellemment disposes et com- 
posent un tableau vraiment magnifique. 

Dans le vieux Bruxelles, la rue Maquet et les rues avoi- 
sinantes offrent des exemples typiques de parcours cur- 
vilignes. A Nuremberg, qui a su admirablement conser- 
ver son caractere malgre le developpement febrile d’une 
ville industrielle en progres rapide, les voies traversantes 
ne manquent pas, qui semblent pourtant avoir toujours 
existe ; dans la Luitpoldstrasse, le systeme d’alignement 
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irregulier des fa9ades qui caracterise le type du tissu 
ancien a ete maintenu pour les nouvelles constructions et 
contribue a l’effet de groupement spontane. 

L’un des plus violents conflits entre les deux concep- 
tions - celle de la superposition brutale et celle de 1’ adap- 
tation a un plan ancien — a eclate au cours des demieres 
annees a Bologne, a propos de la Via Rizzoli. 

Le projet presente, en association avec Pontoni, par 
Rubbiani 4 [fig. 46], et que Ton peut considerer comme 
le testament urbanistique de cet eminent chercheur qui 
a tant fait pour ranimer les vestiges artistiques de 
Bologne, proposait, au lieu du boulevard rectiligne, 
large, vulgaire, desastreux pour 1’equilibre esthetique de 
la partie centrale de la vide et sans aboutissement 
logique, une voie au cheminement irregulier entre la 
Piazza del Nettuno et la Piazza di Porta Ravegnana. 
Grace a l’integration de differentes rues existantes 
(comme la Via degli Orefici et la Via Caprarie) et grace 
a quelques demolitions ?a et la, cette artere nouvelle 
aurait entame son parcours derriere le palais du podes- 
tat pour aboutir a la zone des Tours en deroulant une 
serie d’effets pittoresques. C’etait la une grande oeuvre 
d’art, temoignant d’un amour savant pour cette vide glo- 
rieuse, mais qui n’a pas ete retenue ; la geometrie vul- 
gaire l’a supplantee et a seme sur son chemin inexorable 
de nouvelles mines, detruisant trois petites tours (la 
Riccadonna, J’Artenisia et la Guidozagni) qui entou- 
raient les trois plus grandes, et alterant le contexte de 
deux admirables places, separees l’une de l’autre : la 
Piazza della Mercanzia et la Piazza di Porta Ravegnana. 
L’ultime bataille pour le sauvetage de ce dernier lam- 
beau a ete perdue, comme l’avait ete la premiere. Les 
invectives feroces de Gabriele D’Annunzio 5 n’ont pas 
suffi a la defendre contre le mercantilisme, ni davantage 


4. Voir A. Rubbiani et G. Pontoni, Progetto di una via tra la piazza 
centrale e le toni, Bologne. 1910. 

5. Voir supra, chapitre V. 
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les projets geniaux de Marcello Piacentini 6 qui auraient 
rendu un rythme a la Via Rizzoli et conserve les tours 
en les faisant participer a la vie et a 1’ animation du nou- 
veau batiment situe dans le dernier ilot de cette rue. 

D’autres projets, du meme type que celui de Rubbiani, 
ont ete con5us dans plusieurs villes d’ltalie. [...] 

4. Une regie permettant d’harmoniser le schema urba- 
nistique et la structure architecturale consiste a veiller a 
ne pas trop modifier le type des volumes et le caractere 
du tissu. Quand, dans la repartition des parcelles, le dif- 
ficile travail de remembrement donne naissance a de 
grands ilots rectangulaires tous identiques, il n’est guere 
possible d’eviter le type des immeubles gigantesques et 
monotones si chers a la speculation modeme dans les 
grandes villes, « masses hostiles a l’esthetique comme a 
l'ethique de la vie ultramodeme et dues a la resistance 
desesperee de l’affairisme pour preserver ses interets 
financiers 7 », selon les termes de Rubbiani. Ces immeu- 
bles constituent une irreparable fausse note partout ou 
ils voisinent avec le type, varie et decoupe, des petites 
habitations. En pareil cas, il faut qu’en revendant les par- 
celles on veille a leur fractionnement et qu’on impose des 
servitudes aux acquereurs, allant parfois meme jusqu’a 
definir non pas 1’ architecture, mais le profil final des 
differentes fa9ades. 

Nous retrouvons ainsi le theme du contextualisme 
deja traite precedemment, avec les exemples desormais 
classiques de la Grand-Place de Bruxelles, preservee 
avec toutes ses particularites grace a des normes non xdi- 
ficandi 8 , et des renovations discretes comme celles de la 


6. M. Piacentini, Per la restaurazione del centro di Bologna, Rome, 
1917; voir aussi sur cette question G. Del Vecchio, Per le torri di 
Bologna, Milan, 1917. 

7. A. Rubbiani, op. cit. 

8. Pour les edifices qui entourent l’hotel de ville, le bourgmestre 
Ch. Buis a suivi le meme systeme, qui consiste a imposer aux pro- 
prietaires l’obligation de conserver les facades grace au paiement 
d’une redevance annuelle. En fonction de cette contribution, l'admi- 


L’ amenagement interne des quartiers anciens 281 

Konigstrasse a Nuremberg ou de la Via Calzaiuoli a 
Florence, ou l’on a su eviter, d’une part, la «momifica- 
tion » et 1’ imitation servile des formes anciennes et, 
d’autre part, l’introduction arbitraire de formes nouvelles 
sans lien avec leur contexte. Relevent de la meme pro- 
blematique la question de la couleur des villes et celle du 
role a attribuer au materiau naturel qu’est la vegetation. 

Lorsque, recemment, il a ete question d’elargir le Rio 
Piccolo a Venise ou lorsque, naguere, 1’ administration 
municipale a adopte le projet plus modeste, plus sage et 
plus opportun, de prolonger le Rio di Ca’ Foscari jus- 
qu’au debut du Grand Canal (qui au fond n’est rien 
d’autre qu’une voie traversante), ceux qui comprennent 
et aiment cette ville — qui est tout entiere, de Saint-Marc 
aux plus humbles demeures, un grand monument - ont 
surtout craint les reconstructions prevues sur les rives de 
ces voies d’eau; et nous avons deja mentionne la solu- 
tion prevoyante approuvee par le Conseil superieur des 
beaux-arts, conformement a un vote de l’Academie ita- 
lienne, qui interdit toute construction vraiment nouvelle, 
a l’exception des seules zones ou il s’agit de reencadrer 
les surfaces detruites, dont le reste doit etre transforme 
enjardins. [...] 

5. Le dernier point concemant la question des arteres 
traversantes porte sur certaines solutions de moindre 
envergure, qui sont plus des expedients que les elements 
d’une solution organique, mais qui n’en sont pas moins 
parfois d’une grande utilite. L’une d’entre elles consiste 
a ouvrir des portiques pour pietons sous les edifices. 

Les portiques presentent un interet evident car ils lais- 
sent l’integralite de la rue aux vehicules, reservant aux 
pietons leurs espaces cou verts, commodes et tranquilles ; 


nistration municipale, de son cote, prend directement en charge les tra- 
vaux de reparation et de d’entretien necessaires et intervient dans les 
contrats d'assurance des immeubles. La loi italienne donne a l’Etat des 
moyens bien plus draconiens pour la preservation du contexte; c’est 
peut-etre pourquoi ils sont moins efficaces. 
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il est superflu de rappeler que cette solution a ete cou- 
ramment adoptee dans la plupart des villes du nord de 
l’ltalie, donnant a leurs rues un caractere tres particulier 9 . 
Ce systeme peut s’appliquer aux edifices existants qui en 
sont depourvus et augmenter ainsi la capacite des rues 
sans qu’on ait a modifier de fa?on significative leur trace 
et Farchitecture de leurs batiments ; il peut aussi trouver 
sa place dans des arteres nouvelles, ainsi maintenues tres 
etroites, afin de s’adapter a l’espace disponible et aux 
conditions contextuelles et de ne pas susciter de nou- 
veaux edifices tres eleves, tout en augmentant de fa?on 
pratique la largeur et done la capacite de la voirie. 

L’un des exemples les plus typiques ou cette solution 
aurait permis de ne pas modifier en substance le tissu 
existant est celui de la Via Roma a Turin, dont nous avons 
deja parle : un tel systeme aurait mieux convenu au carac- 
tere de la ville que l’elargissement qui a ete decrete. 

Dans le meme ordre d’idees, on mentionnera les inter- 
ventions modestes qu’il faudrait etudier minutieusement 
dans toutes les villes anciennes pour supprimer les aspe- 
rites et les angles, remedier aux etranglements ponctuels, 
faciliter les embranchements et creer les espaces neces- 
saires au stationnement des vehicules, indirectement 
utiles a la circulation. Il s’agit la d’un patient travail de 
retouche pouvant s’averer, comme nous l’avons dit, plus 
utile pour ameliorer la circulation que les grands travaux, 
qui demeurent souvent a l’etat de projet. Ce travail entre 
egalement dans le systeme de V eclaircissage urbain, dont 
nous allons bientot parler a propos de Famenagement des 
zones internes des villes anciennes. 

Sous un autre angle, en revanche, les portiques qui 
agrandissent la rue en la faisant penetrer a l’interieur des 


9. Il est interessant de constater que le systeme des rues couvertes 
par des portiques a ete applique dans beaucoup de cites romaines, par 
exemple a Ostie, et qu’il est reste en vigucur a Rome durant tout le 
Moyen Age, jusqu’aux edits de Sixte IV decretant qu’il fallait les 
murer pour des raisons d ’ordre public. 
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edifices situes sur ses bords peuvent etre consideres 
comme la premiere phase des travaux ultramodemes des- 
tines a multiplier la surface d’une voie sur un seul et 
meme site : trottoirs aeriens pour pietons, avec les pas- 
serelles qui les relient de temps a autre en surplombant 
les voies ; doublement de la voirie par superposition des 
voies de surface et des voies souterraines ; dispositifs per- 
mettant de faire entrer chariots et camions encore plus 
profondement sous les batiments pour les operations de 
chargement et de dechargement des marches 10 . 

Dans quelques cas exceptionnels, ces moyens peuvent 
etre utilement employes pour soulager la circulation en 
certains points, mais il faut prendre garde de ne pas se 
lancer dans les complications couteuses, incommodes, 
horribles, devenues systematiques dans plusieurs villes 
d’Amerique du Nord, notamment a New York. 11 faut 
insister sur l’idee que nos villes ne sont pas faites, a 
quelques exceptions ponctuelles pres, pour fonctionner 
comme des usines ; elles doivent etre sauvees grace a une 
serie de mesures prises a temps pour favoriser le deve- 
loppement de la ville de l’avenir, sans hypertrophier la 
vie de son noyau interne et aboutir progressivement aux 
maux et aux amenagements que les conceptions ameri 
caines erronees n’ont pas su eviter. 


10. Voir les exemples que mentionne Dikansky, La Ville modemc, 
Paris, 1927, et notamment l’exemple new-yorkais de la 6 e Avenue. 



Chapitre X 

La mise en valeur des noyaux internes : 
theorie de l’eclaircissage 


Apres avoir ecarte de 1’ agglomeration ancienne le tra- 
fic intense et les causes de congestion excessive grace 
aux diverses mesures enumerees precedemment [...], il 
reste a resoudre les problemes poses par les ameliorations 
respectives des differents champs - hygienique, social, 
parfois aussi esthetique et economique - du centre 
ancien, qui ne doivent plus etre confondus avec ceux de 
la grande circulation au sein d’une seule fonction com- 
plexe et hybride, mais isoles et envisages chacun pour soi 
directement, sans privileges ni interferences. 

Pour Passainissement hygienique, il faut reduire la 
densite de la population, faire entrer Pair et la lumiere 
dans les quartiers qui en sont prives, combattre la salete 
qui y prospere et qu’un coup de balai ne suffit pas a enle- 
ver. Pour P amelioration des conditions sociales, il faut 
supprimer dans les zones centrales les taudis, les lupa- 
nars, les tavemes et les hotels borgnes. Pour la progres- 
sive mise en valeur economique, ainsi que pour la mise 
en valeur esthetique, il faut degager les elements artis- 
tiques caches, restaurer les autres, supprimer avec pru- 
dence les elements amorphes, ouvrir des perspectives et 
faire renaitre dans P agglomeration la beaute fraiche et 
saine de la vegetation. 

Tout cela doit etre accompli « avec patience et 
amour », sans vouloir en faire trop et sans changer fon- 
damentalement le type et l’ordre du quartier; il faut pra- 
tiquer des interventions ponctuelles et non des amenage- 
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merits lineaires, proceder par petites touches locales et 
sans utiliser les grands moyens, en degageant sans ajou- 
ter, en ameliorant sans transformation radicale. 

La solution qui permet d’atteindre cet objectif en 
conciliant les trois principes de l’amenagement - c’est- 
a-dire la circulation locale, 1’aspect artistique local et les 
exigences de l’hygiene - est dans la plupart des cas 
l’amenagement par eclaircissage 1 . 

Cet amenagement se caracterise non par I’uniformite 
et la regularite des voies nouvelies, mais au contraire par 
leur irregularite : on demolit ici ou la un batiment ou un 
groupe de maisons en creant a la place une placette pour- 
vue d’un jardin, petit poumon dans le quartier ancien, 
puis la voie se retrecit pour s’elargir bientot de nouveau, 
introduisant de la variete dans le mouvement et associant 
des effets de contraste au type urbain originel, qui conser- 
ves ainsi integralement son caractere artistique et 
contextuel. On y aura seulement introduit un rayon de 
soleil, ouvert quelques nouvelies perspectives et fait res- 
pirer les vieilles maisons trop rapprochees. 

En d’autres termes, la methode consiste a demolir sur 
de petites parcelles separees, en laissant des espaces 
libres et en reconstruisant peu ou pas du tout, de fagon a 
reduire au minimum l’introduction d'elements nouveaux, 
presque toujours discordants par rapport aux anciens ; 
elle consiste a choisir les zones qui se prelent le mieux a 
ces mises en valeur, sans prejuges en faveur de la regu- 
larite geometrique et de la largeur uniforme des voies, en 


1. Cel expose reprend la premiere elude quc j'ai publiee sur ces 
questions (G. Giovannoni, « La teoria del diradamento edilizio », 
Nuova Antologia, 1 er juillet 1913) [On irouvera des extraits de ce docu- 
ment en annexe (NdT).], ainsi que mon rapport sur les travaux de la 
commission pour I’amenagemenl du quartier de la Renaissance a 
Rome (Commissions per la sisteinazione edilizia del quartiere del 
Rinascimento in Roma), publie par la municipalile de Rome en 1920. 
L’article de L. Piccinato, « Sistemazione delle citta a caratterc storico » 
(Atti del congresso intemazionale delle abitazioni e dci piani regola- 
tori, Rome, 1929), s’inspire de ces sources mais nc les cite pas. 
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demolissant les edifices absolument depourvus d’interet 
et en ouvrant les Hots les plus denses et les plus sales ; 
elle consiste a mettre en valeur avec art les perspectives 
susceptibles de creer un cadre pour les monuments 
majeurs ou les groupes caracteristiques de petites cons- 
tructions. 

Les avantages hygieniques et artistiques vont ainsi de 
pair, et les interets du developpement futur ne depassent 
ni ne menacent ceux du developpement actuel. 11 devient 
possible d’etendre a tout un vaste secteur les bienfaits de 
l’assainissement, sans les limiter a une rue ou une place : 
le caractere pittoresque du aux articulations variees des 
edifices, aux contrastes des ombres et des lumieres, n’est 
pas seulement preserve, il peut meme etre renforce ; les 
conditions generales sont ameliorees sans boulever- 
sement radical de l’ordre economique, c’est-a-dire sans 
qu’on veuille transformer un quartier en ce qu’il ne 
pourra jamais etre ; enfin, la realisation de ces mises en 
valeur peut s’effectuer progressivement d’annee en annee 
grace a des fonds regulierement inscrits au budget muni- 
cipal. [...] 

Ainsi, autant l’etude complete de la ville consideree 
sous tous ses aspects est necessaire pour prevoir les quar- 
ters d’extension et les arteres de grande circulation, 
autant cette etude doit etre limitee et minutieuse pour 
l’amenagement des zones internes. II faut avant tout 
determiner, en se fondant sur une connaissance precise 
des donnees en tout genre concernant la rue et les edi- 
fices, l’art et l’histoire locale, quels sont les reperes 
immuables, c’est-a-dire les edifices a caracteres histo- 
rique et artistique qui doivent etre preserves, ainsi que les 
oeuvres ou les groupes d’edifices dont il faut respecter le 
contexte. La possibility de 1’eclaircissage doit ensuite 
etre envisagee en fonction de la quantite maximale de 
lumiere et d’air qu’une demolition partielle peut appor- 
ter aux maisons avoisinantes, des effets de perspective 
qui en resulteront dans les nouveaux tableaux ainsi com- 
poses, et aussi en fonction de la circulation ; car parfois 
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de petites incisions qui creent des placettes a 1’ intersec- 
tion de deux rues, qui suppriment la saillie de batiments 
genants ou qui se boment a attenuer un angle peuvent, 
comme nous l’avons deja dit, etre suffisantes pour rendre 
son equilibre a la circulation, congestionnee en un point. 
[...] 

Cette oeuvre, vaste ou modeste, d’assainissement et 
d’embellissement, autrement dit de requalifications 
hygienique et artistique de tout un quartier, ne peut en 
aucun cas s’achever par le trace et l’ouverture de rues ou 
de places, mais doit s’accompagner (en meme temps que 
1’ indispensable coordination entre conception urbanis- 
tique et activite constructive) de regies et de dispositions 
regissant la construction du secteur et favorisant la reha- 
bilitation systematique des edifices, du double point de 
vue artistique et hygienique : restaurations d’art et adap- 
tations non radicales aux exigences modernes, souvent 
obtenues par l’eclaircissage et en pratiquant des ouver- 
tures interieures, avec le meme souci de la mesure dont 
on a fait preuve pour l’amenagement de la rue. [...] 

La construction nouvelle ne doit pas venir contredire les 
objectifs de l’amenagement adopte et les rendre vains. Le 
principe de l’eclaircissage qui inspire nos propositions a, 
pour dire vrai, reduit au minimum la construction verita- 
blement et organiquement nouvelle, mais il ne l’a pas 
exclue et n’aurait pu le faire. Si, done, devait prevaloir le 
principe du developpement a outrance et de l’utilisation 
maximale, si (pour preciser davantage), quand la munici- 
pality a ouvert les nouvelles placettes en demolissant des 
llots ou des maisons individuelles, on laissait les proprie- 
taires des edifices anciens ou nouveaux dormant sur ces 
places surelever les fa9ades pour profiter egoi'stement de 
l’espace et de la lumiere, tous les bienfaits obtenus a force 
de depenses et de travaux seraient perdus, car on empe- 
cherait ces petites places d’exercer leur fonction d’ aeration 
des tissus adjacents et l’on detruirait le contexte artistique 
en augmentant la hauteur des constructions et en intro- 
duisant de nouveaux volumes et de nouvelles formes. 
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Le meme raisonnement peut s’appliquer aux edifices 
qui demeureront sur les tron^ons non elargis des voies 
existantes. II reste encore miraculeusement, 5a et la, de 
petites maisons basses d’un ou deux etages seulement et, 
a travers l’espace ainsi ouvert, un rayon de soleil penetre 
jusqu’a la chaussee et la fait respirer; mais si les petits 
immeubles sont sureleves, cette fenetre se fermera et on 
aboutira au resultat exactement contraire a celui que 
recherche l’eclaircissage urbain. 

C’est pourquoi, dans les espaces nouvellement ouverts 
ou dans ceux, necessairement restreints, qui conserveront 
les conditions anciennes, toute augmentation du volume 
des batiments serait nuisible, ce qu’on pourrait exprimer 
par les fonnules suivantes : « mise en valeur interne et 
restauration des edifices, plutot que surelevation et 
adjonction d’elements exterieurs nouveaux » ; « baisse 
de la densite des constructions et de la population, plutot 
qu’ augmentation du volume des batiments ». 

Comment pourrait-on, dans la pratique, atteindre ou 
approcher ces objectifs, en instituant cet ordre nouveau 
et en imposant quasiment, pour des raisons d’interet 
general, une servitude d'altius non tollendi [« hauteur 
limitee »] sur tout un quartier? 

La reponse n’est ni simple, ni unique, ni categorique. 
Elle ne peut l’etre que pour les constructions elevees sur 
les nouvelles placettes, ou cette servitude peut facilement 
etre imposee par la municipalite, qui en retirera des avan- 
tages economiques grace a la plus-value acquise par les 
immeubles du fait de la mise en valeur du contexte local. 

Dans le reste du secteur, on pourra efficacement s’ap- 
puyer sur un reglement d’urbanisme particulier, que Ton 
pourrait resumer en quelques dispositions speciales. 
L’une consisterait a limiter a 12 metres au maximum la 
hauteur des edifices situes sur des voies d’une largeur 
inferieure a 6 metres ; une autre limiterait la hauteur des 
batiments d’angle situes entre une grande et une petite 
voie, de fa?on a empecher qu’ils ne forment (comme 
c’est le cas lorsqu’on applique la legislation actuellement 
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en vigueur) une orgueilleuse barriere, nefaste a l’esthe- 
tique comme a Phygiene car elle isole et maintient dans 
l’ombre le tissu mineur du secteur. Dans le quartier 
ancien de Bari, ou le systeme de Peclaircissage est desor- 
mais pratique et a ete accompagne par la creation d’une 
artere traversante, il a ete decide avec sagesse que, meme 
sur cette demiere, la hauteur des edifices nouveaux ele- 
ves sur ses parties elargies ne doit pas depasser trois 
niveaux. Une autre disposition opportune prevue par le 
reglement specifique de ce quartier interdit que la largeur 
d’une facade soit superieure a celle de six fenetres, de 
fa£on a conserver le type de la petite unite constructive. 

Outre ces mesures de caractere general, toutes sortes 
d’autres dispositions particulieres pourront etre adoptees 
au cas par cas. Pour preserver la faible hauteur des petits 
edifices qui ouvrent, ici ou la, des breches dans les voies, 
on pourra imposer des interdictions par des expropria- 
tions partielles d’utilite publique. Par ailleurs, pour empe- 
cher Palteration de l’aspect et du volume des edifices a 
caractere artistique, dans les cas ou la legislation actuelle 
des Antiquites et des Beaux-Arts ne semble pas suffi- 
sante, on pourra etablir des servitudes particulieres ana- 
logues, par exemple, a celles par lesquelles la munici- 
pality de Bruxelles a reussi a obtenir la preservation 
durable de la Grand-Place qui forme l’admirable contexte 
de l’hotel de ville. Enfin, pour que la couleur des fa5ades, 
qui est un element aussi fondamental que la forme archi- 
tectural, conserve une tonalite en hanrtonie avec le 
caractere chromatique traditionnel de la ville, il suffira, 
sans recourir a des dispositions nouvelles, de veiller tres 
scrupuleusement a l’application des articles que devrait 
comporter tout reglement d’urbanisme digne de ce nom ; 
par exemple, dans celui de Rome, Particle 82 porte sur 
la coloration des batiments situes dans des endroits 
importants et (suffirait-il d’ajouter) presentant une valeur 
contextuelle particuliere. 

Dans les constructions neuves, il faudrait exiger le plus 
grand respect a l’egard du contexte, ce qui coincide avec 


La mise en valeur des noyaux internes 


291 


la plus grande simplicity des lignes architeclurales. 
Quand on le peut, il faut reprendre les motifs qui appar- 
tiennent aux parties subsistantes d’un meme edifice; 
cependant, pour les elements nouveaux, pas de facades 
pseudo-medievales ni de facades « a la mode », pas d’or- 
nements superfetatoires en stuc mais, le cas echeant, des 
encadrements de portes et de fenetres en pierre. Si Ton 
ne parvient pas a creer un contexte artistique, il faudra 
recourir aux formes, simples et proches de nous, de la 
Renaissance ; la recherche de la couleur locale ne doit pas 
se manifester par des travestissements architecturaux 
mais a travers des elements comme les balcons, les log- 
gias, les types de balustrade, les jardinieres, etc. 

Il reste, pour finir, a traiter des differents genres de res- 
tauration applicables aux edifices. I Is relevent de deux 
aspects, correspondant aux deux criteres, hygienique et 
artistique, qui ont oriente nos propositions d’amenage- 
inent urbain. 

En ce qui conceme le premier, tout comme les espaces 
degages par l’eclaircissage doivent foumir air et lumiere 
aux ilots, l’airet la lumiere seront introduits dans les mai- 
sons grace a une serie d’amenagements a l’interieur des 
Tlots : ouverture de cours, espacement des edifices, ecre- 
tement partiel d’etages surajoutes, refection des esca- 
liers, construction de latrines, assainissement structurel 
pour eliminer l’humidite et le salpetre ; interdiction abso- 
lue d’habiter les rez-de-chaussee, dans ce qu’on appelle 
les bassi, sauf s’ils sont sureleves d’au moins 60 centi- 
metres par rapport au niveau de la rue et s’ils repondent 
entierement aux conditions requises par l’hygiene. 

Il faut repeter inlassablement que l’assainissement 
des quartiers anciens est obtenu par 1’ assainissement 
interne des Hots mieux que par des travaux exterieurs, et 
que cet assainissement peut souvent etre realise en fai- 
sant retrouver aux edifices et aux ilots des conditions 
proches de celles oil ils se trouvaient a l’origine car, 
comme nous l’avons dit, l’habitat ancien avait son ordre. 
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sa logique, son hygiene, sa dignite propres ; si les rues 
etaient etroites, les maisons etaient presque toujours tres 
basses, si bien que leur rapport etait souvent meilleur que 
dans les rues des quartiers modemes et que l’habitation 
respirait a l’interieur des cours et des jardins 2 . Seules la 
densification et la pauperisation progressives ont, parfois 
a une epoque tres recente, transforme ces conditions par 
l’occupation des espaces libres, la surelevation des 
edifices et 1’ augmentation par tous les moyens de la 
densite du bati, qu’elle soit due au fractionnement de 
la propriete ou, au contraire, a son transfert a des socie- 
tes de speculation avides d’utiliser l’espace des quartiers 
centraux. 

Certes, on est frappe, lorsqu’on jette un regard sur un 
plan parcellaire des quartiers anciens de Rome ou de 
Padoue, de Trieste ou de Bari, par le manque d’espaces 
libres interieurs qui asphyxie les llots, semblables a des 
individus aux alveoles pulmonaires scleroses et bouches. 
D’ou la necessite de pratiquer de petites demolitions dans 
chaque ilot, plutot que l’6ventrement a grande echelle de 
quartiers entiers. 

La figure 47 en montre un interessant exemple : de 
vastes espaces ont ete ouverts dans le tissu dense et serre 
des edifices existants, promouvant ainsi une amelioration 
significative de 1 ’hygiene et permettant, sur le plan finan- 
cier, de substituer la qualite a la quantite des logements. 
[-.] 

Quant a la dimension esthetique de la rehabilitation 
des edifices anciens qui ont possede une dignite et une 
valeur artistiques dont ils conservent des vestiges pas trap 
fragmentaires, chacun peut voir l’interet du travail 
consistant a redonner leur aspect d’autrefois a tant de 
temoins du passe, non seulement a des fins memoriales, 
mais aussi artistiques ; non seulement pour satisfaire 


2. On peut en avoir facilement la preuve dans les nombreux plans 
ou perspectives de villes anciennes qui ont ete conserves, et dont le 
recueil systematique serait du plus haut interet. 
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Fig. 47 : Rome, amenagement interne 
d'un groupe d edifices de la Via Emanuele Filiberto, 
obtenu en d6molissant des corps de batiments int6rieurs et 
en reunissant des courettes pour former de grands jardins. 
Les schemas represented la disposition des lieux avant et 
apr£s I’amGnagement. 


l’erudition, mais pour donner une vision au peuple, pour 
contribuer a la formation d’une culture civile collective 
et d’un sens civique, au developpement de ce sentiment 
traditionnei du genie italien qui a donne vie et beaute aux 
grands palais et aux humbles demeures de nos ancetres. 
Supprimer les ajouts informes et superfetatoires, reparer 
et completer les elements endommages ou manquants, 
liberer de leur maquillage blafard les decorations origi- 
nelles, « purifier 1 ’edifice de toutes les deformations qui 
sont une injure a son histoire et de tous les dommages 
causes par le temps 3 » : telle est la tache qui se greffe 
directement sur les reglements d’urbanisme. En respec- 
tant les conditions contextuelles, ils rendent au quartier 
sa dignite et sa sante et permettent d’en voir et d’en 
apprecier la beaute dechue, de comprendre l’injure qu’on 
lui a faite en l’abandonnant. 


3. A. Rubbiani, Di Bologna riabbellita , Rome, 1913, p. 27. 
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Les restaurations effectuees dans un but artistique et 
celles qui visent a rendre l’habitat salubre peuvent trou- 
ver place dans un meme edifice sans s’opposer de fa?on 
irreductible. En effet, le plan des demeures anciennes 
etait generalement a l’origine plus sain et plus rationnel 
qu’il ne Test devenu apres des siecles d’alterations : les 
ramener a leur type ancien est done deja un grand pro- 
gres vers un assainissement organique, et meme aussi 
vers une utilisation pratique correspondant a de nouvelles 
destinations. [...] 

Ainsi, a Bologne, grace a des particuliers qui ont per?u 
1’ importance des elements de beaute contenus dans leurs 
demeures, grace a un petit groupe d’artistes et d’erudits 
reunis autour d ’Adolfo Rubbiani dans le Comite pour la 
Bologne artistique et historique, grace enfin a la subtilite 
avec laquelle on a su tirer un parti artistique de l’ancienne 
tradition des embellissements qui accompagnaient les 
fetes de quartier, toute une serie d’ceuvres admirables, 
devenues une masse amorphe au fil du temps, ont 
retrouve la vie. Nombre de demeures bolonaises des xiii c , 
xiv e et xv e siecles, celles des Ghislieri, des Fantuzzi, 
des Felicini, des Grassi, des Lupari, des Muzza, des 
Azzoguidi et de tant d’autres, noircies, adulterees et bran- 
lantes, ont refleuri le long des voies anciennes et evo- 
quent de nouveau « la riante preciosite de Bologne au 
temps de la domination des Bentivoglio 4 » [...]. 

II peut certes arriver que, dans des restaurations de ce 
genre, on se livre a une renovation et a des nettoyages 
exageres, en suivant les principes de l’ecole de Viollet- 
le-Duc, avec des suppressions et des ajouts excessifs 
destines a donner a un edifice une unite de style. Mais 
lorsqu’il s'agit non pas des monuments majeurs, mais 
d’oeuvres secondaires dont la valeur d ’ensemble est supe- 
rieure a celle des batiments individuels, quand le sens de 
l’art et du contexte a prevalu, on peut bien transiger avec 
les principes inflexibles d’une restauration scientifique et 


4 . Ibid. 
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se rejouir du resultat lorsque l’oeuvre collective se trouve 
rehabilitee apres avoir ete abandonnee. 

Relevent aussi de la restauration les travaux de dega- 
gement partiel ou total de monuments caches a la vue ou 
travestis. Autant nous avons combattu plus haut la 
conception consistant a isoler les monuments au milieu 
de grands espaces vides qui, loin de les mettre en valeur, 
en alterent le contexte et en modifient les conditions pri- 
mitives d’ appreciation par des transformations qui ne 
sont que de maladroites falsifications, autant il nous 
parait en revanche judicieux de chercher, avec prudence 
et sans exageration, a retablir ces monuments dans des 
conditions visuelles semblables a celles de leur contexte 
ancien. On peut ainsi obtenir du point de vue de Part 
d’excellents resultats (avec ou sans mesures d’eclaircis- 
sage urbain) en supprimant certaines superstructures 
informes ou certaines constructions qui masquent des 
formes congues pour etre vues de l’exterieur, en dega- 
geant des espaces dont l’ampleur corresponde au style du 
tissu urbain, tout en evitant la reconstruction d’habita- 
tions speculatives nouvelles. [...] 

Parallelement a la restauration des edifices, il faudrait 
proceder a l’embellissement des rues, en particulier du 
« mobilier » des places ainsi que des placettes nouvelle- 
ment creees. La ou c’est possible, il faudrait y inserer des 
jardins, meme reduits a quelques arbres, des parterres de 
fleurs et des fontaines. Il serait utile d’y disposer non pas 
les monuments commemoratifs qui, si souvent, rapetis- 
sent nos gloires nationales, mais les nombreux elements 
rescapes des demolitions et des fouilles, qui sommeillent 
dans les entrepots municipaux : edicules, fontaines, 
autels, inscriptions, armoiries, fragments d’ architecture 
retrouveraient ainsi une providentielle fonction ad onm- 
mentum urbis. Et les nouveaux petits espaces calmes et 
discrets rouverts dans 1’ agglomeration en tireraient le 
caractere intime propre a 1’ ancien tissu urbain, qui impri- 
mait un aspect particulier a chaque coin de rue par un 
temoignage d’art ou d’histoire. 
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Le reemploi de vestiges artistiques prives de leur 
emplacement primitif peut trouver, dans les anciens quar- 
tiers en cours de rehabilitation, de nombreuses autres 
applications 5 . Les portes, les fenetres, les portiques et 
tant d’autres elements architecturaux en pierre qui ont 
survecu aux destructions autrefois si frequentes (ainsi, a 
Rome, on aurait pu reconstruire une ville magnifique 
apres les reamenagements des soixante dernieres annees) 
sont condamnes a disparaitre si on ne leur trouve pas une 
utilisation qui ne differe pas trop de l’ancienne; en les 
reemployant, on les sauve tout en conferant aux rues 
noblesse et caractere. Une petite inscription repondra a 
un legitime souci d’authenticite, en indiquant la prove- 
nance des oeuvres et la date de leur introduction dans ce 
musee a ciel ouvert. 

Mais revenons au systeme de l’eclaircissage. Une fois 
un quartier rehabilite [...], on peut se demander a quelle 
fonction sociale et urbanistique il devra etre destine. 

La reponse est fournie par tous les secteurs des villes 
anciennes qui, au lieu de s’etre degrades, sont demeures 
les centres d’une vie bourgeoise, modeste et tranquil le 
[...] : tel est le cas d’une grande partie de l’ancienne 
Florence (epargnee par le cataclysme qui a ravage le 
centre), de tant de beaux quartiers a Venise, a Sienne, a 
Bologne, a Ascoli et a Rome meme [...], avec les quar- 
tiers situes au pied du Capitole, entre la Piazza Margana 
et la Piazza Campitelli, ou autour de la Via dell’Anima, 
de la Via delle Coppelle et de la Via Giulia. Ce ne sont 
pas des quartiers populaires, mais les habitations n’y sont 
pas luxueuses; on y trouve des magasins et de petites 
fabriques, mais pas de centres d’affaires importants; on 
y voit les demeures confortables d’une population tran- 
quille qui ne veut pas s’eloigner du centre, voire de 

5. Voir G. Giovannoni, « Reliquie d’arte disperse nella vecchia 
Roma », Nuova Antologia , l er aout 1908. II faut se rappeler que le 
reemploi de marbres anciens etait autrefois tres frequent ; partout, dans 
les villes italiennes, on voit des portes du xv c sifecle qui ont ete depla- 
cees et parfois transformees au cours des siecles suivants. 
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families nobles qui comprennent (comme le font de plus 
en plus de gens) qu’on vit bien mieux dans de grandes 
pieces et au-dessus des nobles cours d’un ancien palais 
restaure que dans les pavilions en papier mache des zones 
peripheriques, dont les murs sont trop minces, les 
chambres petites et basses, 1 ’aspect mediocre; sur les 
voies de passage, les magasins sont tres frequentes et la 
circulation des voitures est peu intense ; des associations 
culturelles et artistiques s’y installent et 1’artisanat refleu- 
rit, lui aussi, sur le tronc ancien de la tradition. [...] 

Dans la perspective d’une indispensable renaissance 
de l’artisanat italien, qui ne s’inscrit pas seulement dans 
notre tradition locale, mais constitue aussi un atout eco- 
nomique susceptible de revaloriser l’individualisme de 
nos ouvriers, l’intelligence artistique encore vivante chez 
notre peuple, il faut penser a creer des quartiers d’artisa- 
nat, concentrant les ateliers et les boutiques de chaque 
metier dans des secteurs de la ville respectivement choi- 
sis de fa?on a pouvoir etre des centres tout a la fois de 
production et de commerce. Or aucun environnement ne 
s’y prete mieux que les noyaux anciens [...], proches du 
centre, dont parfois le nom m6me des rues rappelle 
qu’elles remplissaient autrefois une fonction analogue. 
Le probleme de l’artisanat se greffe sur celui, plus gene- 
ral, de la transformation et de l’utilisation des anciens 
noyaux urbains. 

Ces idees et ces propositions concemant la reutilisa- 
tion des quartiers anciens montrent qu’il ne s’agit pas ici 
d’un reve irrealisable, mais que nos conceptions ont une 
portee concrete et pratique, car la rentabilite financiere 
conditionne leur realisation. Certes, elle ne peut faire 
miroiter l’appat de gains immenses, a l’image de ceux 
que laisse attendre la transformation d’un quartier ancien 
en une grande city modeme ; il s’agit simplement d’ob- 
tenir du capital investi dans les modifications necessaires 
un rendement sur et progressif. La destruction est rem- 
placee par un travail avise d ’adaptation, exactement 
comme, dans une plantation, le bon agriculteur precede 
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a de delicats travaux d’emondage et de greffe qui per- 
mettent aux vieilles plantes de bourgeonner a nouveau. 

Mais apres avoir justifie ces demarches du point de 
vue economique par l’augmentation du profit lie aux 
ameliorations resultant des travaux entrepris, il reste 
encore a demontrer que, du point de vue architectural, 
l’organisme de l’edifice n’est pas inadapte a sa nouvelle 
fonction. 

Cette demonstration n’est pas difficile si Ton songe 
que les mauvaises conditions dans lesquelles se trouvent 
les edifices anciens ne sont pas dues a une erreur de 
conception, mais aux deteriorations successives, et si 
Ton fait appel aux nombreuses ressources de la technique 
architecturale modeme. 

La mise en valeur de chaque immeuble peut etre envi- 
sagee en termes de construction (renforcement statique 
d ’elements essentiels tels que les murs et les planchers), 
d’hygiene (eclairage et aeration d’espaces interieurs 
sombres, lutte contre l’humidite des murs et des sols, ins- 
tallation de w.-c. et de salles de bains, ainsi que des 
equipements correspondants), de confort et d’utilisation 
pratique lies aux conditions de vie modemes (autonomi- 
sation des pieces, amelioration des escaliers et facilites 
d’acces, etc.). 

Avec une etude patiente et ingenieuse, ces ameliora- 
tions peuvent s’averer plus aisees qu’il n’y paraTt a pre- 
miere vue. II suffit souvent, en effet, soit d’introduire une 
courette ou un petit jardin interieur dans un plan de par- 
celle, soit de degager un espace intermediaire obscur 
pour eclairer et aerer I’interieur de la maison, en dis- 
posant tout autour de l’espace interieur des entrees, des 
w.-c. et des salles de bains. II suffit de reduire la profon- 
deur d’une piece pour degager la place d'un ascenseur et 
de petites cabines telephoniques. En injectant du ciment, 
on peut renforcer des murs fatigues et empecher l'humi- 
dite de remonter du sol. Dans les galeries ouvertes, une 
cloison vitree permet de concilier la preservation du 
caractere architectural avec nos habitudes frileuses. Les 


La mise en valeur des noyaux internes 


299 


techniques de construction fondees sur l’emploi du fer et 
du ciment arme permettent facilement de realiser des 
coursives en saillie, de soutenir des parois au-dessus de 
portiques hardis, de disposer des murs et des cloisons en 
porte-a-faux en modifiant, si necessaire, la distribution 
des differents etages. On obtient ainsi un edifice dont le 
type planimetrique est bien eloigne de celui des apparte- 
rnents modernes, que caracterise un sombre couloir cen- 
tral sur lequel ouvrent deux rangees de chambres toutes 
semblables, a droite et a gauche. Ce plan est ainsi plus 
agreable et sans doute aussi plus commode. [...] Dans la 
structure d’une ville, la monotonie excessive doit etre 
remplacee par un rythme nouveau, et il en va de meme 
pour un edifice. Tant mieux, alors, si ce rythme existe 
deja et peut etre retrouve grace a des travaux faciles a 
executer. [...] 

La rehabilitation 6 ne s’acheve pas avec la restructura- 
tion de l’organisme, mais se poursuit avec les travaux de 
finition et de decoration; les divers types de planchers, 
de cloisons legeres, de surfaces calorifuges et isolantes 
et les equipements varies qui constituent, pour ainsi dire, 
le systeme nerveux d’un batiment peuvent trouver des 
applications utiles dans une rehabilitation correcte des 
edifices anciens peut-etre plus que dans les nouveaux : 
ces derniers portent toujours I’empreinte de la fabrication 
en serie, alors que les premiers conservent, meme incom- 
plets, un caractere singulier qui les rend particulierement 
propres a s’adapter aux besoins individuels. 

Un prejuge courant veut qu’il soit plus pratique et plus 
economique de construire un edifice nouveau que de 
remettre en etat un ancien. Cette idee est souvent bien 
loin de la verite, si Ton substitue une recherche conscien- 
cieuse et methodique a l’empirisme et a la paresse de 
certains professionnels, qui ne veulent pas se fatiguer a 


6. On a choisi de traduire ainsi 1 ’opera di miglioramento, litterale- 
ment : « le travail d’amelioration », qui correspond bien au processus 
de rehabilitation (NdT). 


300 


L’Urbanisme face aux villes anciennes 


trouver des solutions de detail et ne se soucient pas de 
suivre les progres de la technique et de l’industrie 
contemporaines. II est grand temps que naisse une cate- 
goric de « specialistes de la restauration » (que les scep- 
tiques pourraient volontiers comparer aux techniciens 
des maisons de beaute 1 ) dont la tache complexe consis- 
terait dans la rehabilitation esthetique, hygienique et pra- 
tique des edifices « dechus » en vue de les adapter a de 
nouvelles fonctions vitales, non pas de fafon radicale par 
des transformations absurdes, mais en respectant le type 
des edifices et en tirant des avantages economiques 
considerables de l’accord de leur nouvelle destination 
avec leur position centrale. 

Dans les amenagements que nous venons d’evoquer, 
la difficulte principale concerne les moyens concrets dont 
disposent les administrations pour a la fois les realiser et 
les promouvoir, en sollicitant et en encadrant l’activite 
des particuliers. [. ..] 

L’administration municipale peut et doit prendre en 
charge la partie urbanistique de l’amenagement : entre- 
prendre l’eclaircissage par etapes, veiller a l’amelioration 
de tous les services publics, preparer un reglement d’ur- 
banisme particulier permettant de controler les travaux a 
veniret d’eviter qu’ils ne profitent, comme il arrive, a une 
minorite. Une de ses taches essentielles est de veiller a la 
bonne marche de tous les services publics, notamment 
l’adduction d’eau et les egouts, ainsi qu’au nettoiement 
regulier et a la police de la voie publique; ce qui appa- 
rait comme un devoir elementaire est cependant souvent 
neglige dans les quartiers anciens, qui restent livres a la 
salete et a l’abandon. L’administration municipale peut 
aussi mettre en place des aides financieres pour les 
proprietaires qui ameliorent et restaurent leurs immeu- 
bles. Ces aides peuvent etre variees : exemption, pour 
une longue periode, de la taxe fonciere pour les edifices 


7. En franjais dans le texte (NdT). 
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restaures ; exemption des taxes sur les materiaux de 
construction necessaires aux travaux ; prix annuels (en 
especes) decernes aux proprietaires ayant realise les 
meilleures restaurations. D’autre part, 1’ administration 
municipale peut aussi se donner une arme tres efficace 
en declarant inhabitables les batiments dont l’etat sani- 
taire est trop mauvais. Elle peut enfin donner Fexemple 
d’une belle restauration des immeubles appartenant a la 
municipalite, afin d’eperonner et de guider les initiatives 
des particuliers. 

On ne peut guere demander plus a une municipalite. 
Engager toute une strategic de mise en valeur econo- 
mique pour compenser les depenses d’amenagement, 
construire dans des zones excentrees des logements 
modestes pour y transferer les habitants des quartiers 
anciens, stimuler et conseiller chaque proprietaire afin 
qu’il pourvoie a la restauration des immeubles en sa pos- 
session, se substituer a lui par des acquisitions ou des 
expropriations et effectuer les travaux de transformation, 
puis revendre les immeubles ainsi renoves : voila une 
serie de taches qu’aucun service municipal ne peut assu- 
mer et qui ne peut faire l’objet d’aucun financemenl 
public. 

En matiere de restauration il faut en outre, en general, 
se mefier des entreprises privees, qui constituent au 
contraire, dans le cas des constructions nouvelles, l’auxi- 
liaire direct et l’executant nature! des projets. Elies ont 
trop interet a faire durer les travaux, elles sont trop ten- 
tees de faire plus que le necessaire en recuperant a leur 
avantage 1’ initiative de la restauration, en ne retenant que 
ce qui leur apparait financierement rentable et en consa- 
crant l’essentiel de leur energie, sans autre regie que le 
profit, a promouvoir les reconstructions radicales, en par- 
ticulier pour des edifices sans valeur d'art essentielle et 
qui paraissent done devoir laisser une pleine liberte pour 
des constructions nouvelles, alors que, en raison meme 
de leur participation au contexte et de la proximite qu'ils 
entretiennent avec des edifices plus precieux, ils doivent 
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etre preserves avec autant de soin que ces derniers. 
L’intervention bien controlee d’un speculateur prive peut 
etre admise pour un edifice singulier, mais elle devient 
inevitablement tres dangereuse si on lui confie (par les 
concessions dont les administrations municipales font si 
souvent un usage abusif) l’amenagement de tout un 
quartier. 

En pareil cas, la seule solution generalisable qui s’im- 
pose consiste a creer un organisme ad hoc, a but non 
lucratif, gere de fa£on autonome [...], qui rassemble 
toutes les competences. II tiendra ses pouvoirs de dispo- 
sitions legales et reglementaires lui permettant d’expro- 
prier pour cause d’utilite publique et de vendre des 
immeubles ; ses competences artistiques et historiques lui 
seront deleguees pour partie par l’organisme d’Etat 
charge des monuments historiques ; il exercera ses 
competences administratives en liaison avec les organis- 
mes financiers et les offices de logement social 8 , et ses 
competences sanitaires par delegation ou en association 
avec les autorites municipales. 

Get organisme a une double fonction : stimuleret aider 
les particulars ; agir directement a leur place. 

En ce qui conceme les particuliers, its formeront des 
associations a final ite urbanistique et architecturale, sous 
la presidence de l’organisme en question, qui leur four- 
nira une assistance pratique, des projets gratuits, des cre- 
dits a des taux raisonnables, de fa£on directe ou indirecte, 
ainsi que des aides financieres qui seront en quelque 
sorte proportionnelles a l’interet general presente par la 
restauration particuliere. 

Les initiatives directes, financieres ou architecturales, 
de cet organisme concerneront l’acquisition d’immeubles 
offrant un interet particulier pour l’art ou se trouvant en 
tres mauvais etat et dans des conditions sociales et sani- 
taires precaires, ainsi que sur leur revente apres transfor- 


8. Nous traduisons ainsi la designation istituli di case popolari 
(NdT). 
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mation et restauration. Ledit organisme passera des 
accords avec les offices de logement social pour ce qui 
est des constructions nouvelles et, eventuellement, pour 
la gestion des immeubles anciens ; il s’entendra avec 
d’autres org anisines, comme par exemple la Federation 
des artisans, pour l’utilisation et l’attribution des locaux 
a usage specifique. 

II n’est pas exclu que des organismes de ce type puis- 
sent etre confies aux offices de logement social, qui 
seraient dotes de la capacite juridique d’entreprendre de 
tel les operations. Cependant, cette solution ne convient 
guere dans les cas ou les restaurations a effectuer ont un 
caractere nettement anti-economique ou concement les 
demeures des classes aisees; on ne peut pas non plus 
demander a ces offices d ’avoir une competence artistique 
particuliere. En effet, a part quelques exemples, comme 
celui de 1’ Office de logement social de Rome, leur pro- 
duction ne temoigne pas d’un sentiment de l’art tres 
developpe et leur attitude n’est pas non plus tres encou- 
rageante... 

11 faudrait que les organismes en question soient dotes 
d’un capital initial qui pourrait etre foumi par les muni- 
cipalites, les caisses d’epargne, des institutions caritatives 
ou encore des fondations artistiques, et eventuellement 
par des comites d’habitants, soucieux de la beaute et de 
la dignite de leur ville ; ce capital devrait fructifier grace 
a une sage gestion. II faut surtout que les travaux de reno- 
vation et de restauration ne soient pas entrepris de fa?on 
sporadique, pour des edifices isoles et distants les uns des 
autres, mais systematiquement, par noyaux compacts, de 
telle fa^on que la rehabilitation s’etende a une partie 
entiere du quartier et incite 1 ’ensemble de ses habitants a 
s’y investir et a en occuper les logements et les boutiques, 
comme s’il s’agissait d’une nouvelle creation urbaine. 

Parallelement a ces interventions devrait se poursuivre 
le travail de restauration des edifices possedant un inte- 
ret exceptionnel pour l’art et l’histoire ; remises en valeur, 
ces gemmes du quartier repandent leur lumiere sur tout 
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le tissu avoisinant. Dans le cas de ces edifices, 1’ initia- 
tive privee, merae celle des organismes autonomes 
decrits plus haut, doit ceder le pas, sauf exception, aux 
operations dirigees ou au moins directement controlees 
par les services de l’Etat, c’est-a-dire par les surinten- 
dances responsables de l’art medieval et modeme. A ces 
demieres il ne faut pas seulement donner des moyens 
materiels (expression de l’engagement collectif), mais 
aussi la responsabilite juridique qui leur permette d’in- 
tervenir. [...] 

Les mesures que nous preconisons sont done tres 
diverses, et l’ceuvre a accomplir, complexe et multi- 
forme, doit etre conduite avec prudence, par etapes suc- 
cessives, et toujours en fonction d’un programme global 
qui ne perd de vue aucun des multiples objectifs a 
atteindre ce dont il s’agit, a terme, est de sauver, en 
les delivrant de la vulgarite intemationale qui nivelle 
tout, d’innombrables quartiers caracteristiques de nos 
villes anciennes. L’esprit se rejouit a l’idee de voir les 
agglomerations demieres-nees s’etendre a travers la cam- 
pagne au gre de formations qu’egayent la verdure et le 
soleil, tandis qu’a l’interieur des villes qui ont tant vecu, 
la science et l’art modeme s’unissent non point pour 
violer, mais pour faire revivre « l’ame des siecles ». 

Apres la theorie, void des exemples d’ceuvres reali- 
sees ou de propositions et de projets exemplaires et signi- 
ficatifs. [...] 


Le quartier du Salicotto a Sienne 


A Sienne, le quartier du Salicotto, situe au pied du 
palais municipal, n’est certes pas le plus interessant de 
la ville, bien qu’il ne manque ni de caractere ni de pitto- 
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resque; mais il est le foyer d’une terrible maladie, la 
tuberculose. Son assainissement a ete entrepris de la fa?on 
la plus logique a l’instigation du podestat 9 , le comte 
Bargagli-Petrucci. On a tout d’abord construit deux quar- 
ters excentres, situes dans des zones saines et riantes au 
sud et a l’est de la ville, du cote de la porte Romaine et 
pres des Deux-Ponts, et la population du quartier y a ete 
transferee en totalite. Entre-temps, le plan d’eclaircissage 
a ete prepare, d’une part en etudiant les zones les moins 
aerees en vue d’y pratiquer les ouvertures susceptibles de 
faire au mieux respirer le quartier, d’autre part en prenant 
en compte les edifices qui portent encore les traces 
d’anciennes structures ou d’elements artistiques anciens. 
Le plan en cours d’execution est represente sur la 
figure 48. [...] 


Le quartier de la Renaissance a Rome 


Le principal exemple d’eclaircissage urbain, auquel 
tous les autres se rattachent, est la proposition faite en 
1913 et precisee en 1919 pour l’amenagement du quar- 
tier de la Renaissance a Rome. Nous nous y etendrons 
done quelque peu. [. . .] 

La vie reste intense le long de la Via Papale et sur les 
places principales ; de grandes constructions s’y elevent 
encore, comme le palais Filippini, les palais Lancellotti 
et Pamphili, ainsi que les eglises Sant’Andrea della Valle, 
San Salvatore in Lauro et Santa Maria della Pace, reno- 
vees. Mais a l’interieur des quartiers compacts, sous l’ef- 
fet progressif du vieillissement et de la decadence, la pau- 
vrete et la crasse ont aujourd’hui envahi la plupart des 
rues, ou residait autrefois la societe elegante et fastueuse 

9. Sur le podestat, voir supra, note 14 du chapitre premier (NdT). 



Fig. 48 : le quartier du Salicotto, a Sienne, 
selon le schema d'eclaircissage en cours. 
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des membres de la Curie, des prelats, des banquiers et des 
courtisanes a la mode. 

Cependant, on sait bien que la misere conserve beau- 
coup mieux que la richesse envahissante. C’est pourquoi 
les marques de l’ancienne beaute susbsistent encore a 
chaque pas dans l’ombre et la melancolie des choses 
abandonnees et mutilees : des monuments admirables 
s’elevent sur les places sans espace ; des groupes de mai- 
sons, meme transformees et surelevees, meme dechues et 
malpropres, montrent toujours l’elegance de leurs formes 
et de leurs proportions, la noblesse de leurs materiaux, 
la purete de leurs lignes et de leurs omements ; on voit 
aussi des restes de decoration peinte ou gravee, des 
armoiries et des epigraphes, des edicules et des fon- 
taines. Des sections entieres de certaines rues, comme 
la Via dell’Anima, le Vicolo Savelli, les Coronari, la Via 
Capodiferro, la Via Giulia, la Via Monserrato et les 
Banchi, n’ont pratiquement pas change depuis la pre- 
miere moitie du xvi c siecle, et dans bien d’autres les 
modifications et les ajouts n’ont pas suffi a transformer 
substantiellement, par des contrastes de volumes et de 
formes, le caractere originel; 1’articulation pittoresque 
des edifices et des espaces, la diversite des eclairages et 
des perspectives conferent aux points principaux du quar- 
tier un pouvoir de suggestion qui s’allie aux evocations 
de la memoire. [...] 

Tout cela est et doit sans ambiguite redevenir le patri- 
moine de tous ; mais il revet une valeur toute particuliere 
aux yeux des savants et des artistes, qui savent lire, non 
seulement sur les monuments majeurs, mais sans doute 
encore davantage sur les petits edifices, qui repondent 
directement aux besoins pratiques et aux exigences spi- 
rituelles de la vie sociale, toute la genese et 1’evolution 
d’une architecture qui fut - et demeure dans ses vestiges 
- la plus grande du monde. 

En effet, depuis que la Renaissance, qui fut notre siecle 
d’or, est devenue pour les historiens et les artistes une 
source d’inspiration et d’etude, comme l’Antiquite l’avait 
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ete au xv e et au xvi e siecle, toutes ces oeuvres ont ete 
recherchees, mesurees, dessinees au moyen de releves et 
de reconstitutions qui nous montrent la valeur intrinseque 
de chaque edifice ou en font ressortir la valeur pittoresque 
collective. Presque a l’instar des edifices majeurs et des 
chefs-d’oeuvre de 1’epoque qui subsistent dans ce quartier 
(tels la Chancellerie, les palais Famese, Massimi, Nardini 
et Cesarini, le Tresor, les palais Fieschi, Gaddi, Alberini, 
MSdicis, Caffarelli, Ricci (Sacchetti), Altemps, et les 
eglises Sant’Agostino, de l’Anima, San Giovanni dei 
Fiorentini, le palais de la Sapienza et tant d’autres), l’en- 
semble des edifices mineurs presente un grand interet car 
on peut y lire toute revolution architecturale des types 
d’habitation, du Moyen Age a l’ere modeme. 

La serie commence avec certaines constructions qui 
ont conserve le caractere des edifices du Moyen Age 
romain, qu’elles datent du debut du xv c siecle ou qu’elles 
representent une continuation tardive des formes et du 
climat stylistique medievaux : ainsi l’Albergo dell’Orso 
[fig. 49], joyau architectural auquel la suppression des 
ajouts maladroits qui masquent sa triple arcade pourrait 
redonner toute sa splendeur ; ainsi un petit edifice de la 
Via dei Coronari, qu’Adinolfi attribue a Fiammetta 10 , et 
qui conserve encore au rez-de-chaussee les traces du por- 
tique typique des maisons medievales romaines; ainsi 
encore la tour des Mellini, dont la paroi est couverte 
d’ inscriptions de 1’epoque de Sixte IV 11 ; ou la maison 
du celebre Burchard, eveque de Strasbourg (episcopus 
argentinus), dont l’administration municipale a com- 
mence d’entreprendre la restauration, et que l’on peut 
considerer comme un rejeton de 1 ’architecture gothique 
tardive (spiitgotisch) transplants de l’Allemagne meri- 
dionale chez nous. 


10. Voir Adinolfi, II Canale di Ponte, et, du meme auteur. La Torre 
dei Sanguigni, Roma nell'eta di mezzo, etc. 

11. Voir G. B. Giovenale, « Tor Millina », Annuario dcll'accade- 
mia di San Luca. Rome. 1911. 
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Viennent ensuite les structures du Quattrocento, qui, 
elles aussi, se prolongent parfois tres tard, jusqu’au milieu 
du xvi e siecle : voici la maison du notaire Sander, Via 
dell’Anima; celle de l’avocat du consistoire .Giovanni 
Cantalupi, Vicolo Savelli; celle de Prospero De Mochis 
[fig. 50], abreviateur du Petit Parc 12 ; celle de la famille 
de marchands florentins Del Drago, Via dei Coronari; 
dans cette meme rue, la maison qui appartient aujourd’hui 
a la famille Latini et les edifices adjacents au palais 
Lancellotti ; le palais Nardini et celui des Pichi ; la mai- 
son Bonadies dans le quartier de Ponte ; voici le beau por- 
tique de style lombard de l’eglise San Salvatore in Lauro, 
les maisons des Orsini au pied du Monte Giordano, celles 
de la Confratemita de ’ Fiorentini au commencement de la 
Via Giulia; voici les petites maisons omees d’inscriptions 
du Vicolo Cellini et de la Via del Govemo Vecchio 13 . 

C’est ensuite la synthese architecturale du xvi L ‘ siecle, 
qui ne se deploie pas seulement dans des monuments 
majeurs bien connus, mais aussi dans de nombreux 
ouvrages aux proportions modestes : la maison Turci, Via 
di Parione ; le Tresor (devenu la banque du Saint-Esprit) ; 
les edifices a bossage et ordres architecturaux superpo- 
ses sur la Piazza Montevecchio, sur la Via delle Cinque 
Lune et sur la Via del Govemo Vecchio, derriere le palais 
Filippini; les palais des grands banquiers, comine les 
Gaddi et les Altoviti ; la petite eglise Santa Maria della 
Quercia; le tabernacle dit de «l’image du Pont », par 
Antonio da Sangallo le Jeune, et les edifices civils cons- 
trues parce dernier, comme les palais Baldassini et Leroy 
(appele Famesina ai Baulari); la maison Del Pozzo dans 
le quartier du Borgo. 

12. Voir D. Gnoli, « Pietro Rossetti architetto», Annuario 
dell'Associazione dei cultori di architettura, 1910-1911. Dans ce 
volume figurent aussi de nombreux releves executes dans cette zone 
par l’excellente Association des architectes. 

13. Sur cet ensemble d’edifices du xv c ct du debut du xvi e siecle, 
voir G. Giovannoni, « Case del Quattrocento in Roma », Architettura 
ed arti decorative, 1916. 


310 


L’ Urbanisme face aux villes anciennes 



Fig. 49 et 50 : facades d edifices du quartier de la Renaissance a Rome. 
Fig. 49 : I’Albergo dell’Orso (debut du xv e siecle). 


Entre-temps, rornement reprenait souvent la supe- 
riority sur la pure harmonie des formes simples, parfois 
a travers des elements plastiques, comme dans la mai- 
son de l’orfevre Crivelli, Via dei Banchi Vecchi, entie- 
rement decoree en stuc (peut-etre par Mazzoni), et le 
palais Spada ; parfois grace a la peinture, comme sur les 
trades du palais Ricci et d'une maison de la Via della 
Maschera d’Oro, peintes par Polidoro et par Maturino 
da Caravaggio. C.’est le prelude a P architecture un 
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peu languissante de la fin 
du xvi e siecle (maisons 
Vecchiarelli, Cenci et plu- 
sieurs autres sur la Piazza 
Navona), ainsi qu’au de- 
cor plus exuberant des 
xvn e et xvm e siecles, dont 
la vivacite se manifeste 
encore partout sur les por- 
tails, les ecussons, les edi- 
cules et les tourelles de ces 
rues etroites qui, pour peu 
qu’on sache les explorer, 
constituent un veritable et 
inestimable musee d’ar- 
chitecture a ciel ouvert. 

Les quais du Tibre ont 
encercle ce quartier, entraf- 
nant des destructions consi- 
derables, et le Corso Vitto- 
rio Emanuele Fa traverse; 
d’autres mesures de peu 
d’ importance pourront com- 
pleter le reseau de circula- 
tion, avec une artere nord- 
sud qui isole le quartier de 
la Renaissance et en mar- 
que pour ainsi dire la limite, 
et avec une rue secondaire donnant acces au Ponte Sisto. 

Une fois Fensemble de la circulation de transit cana- 
lise sur ces voies et les zones internes du quartier desen- 
combrees de tout trafic non strictement local, le pro- 
gramme detaille de requalification douce par restauration 
et dedensification pourra etre applique progressivement 
et methodiquement a tout le quartier 14 . 

14. Voir E. Saint-Just di Teulada, Piano regolatore di Roma , Rome, 
1908. 



Fig. 50 : 

la maison De Mochis. 
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Le developpement de ce programme est maintenant 
possible, diverses menaces de destruction ayant ete ecar- 
tees. La plus grande se presenta en 1909, a l’occasion du 
plan regulateur de Rome redige par Saint-Just, qui pre- 
voyait entre la Piazza Colonna et le pont Saint-Ange une 
voie faisant suite a la Via delle Coppelle et a la Via dei 
Coronari (l’antique Via Recta), dont le trace aurait tout 
detruit sur son passage. 

Chercheurs et artistes se mobiliserent. Cet eventrement 
ne servait a rien pour la circulation, deja satisfaite par 
l’artere, parallele et toute proche, du quai Tordinona ; il 
repondait seulement a la vaine illusion selon laquelle il 
aurait ete possible d’assainir une zone entiere en se limi- 
tant a deux bandes totalisant environ 30 000 metres car- 
res de part et d’autre d’une voie unique, tandis que les 
400 000 metres carres restants demeuraient inchanges ; 
les nombreux edifices construits le long de cette voie 
nouvelle n’auraient pas seulement introduit une inevi- 
table fausse note dans une des zones les plus viv antes sur 
le plan artistique, ils auraient forme une haute barre fer- 
mant tout le reste du quartier. A la suite des protestations, 
on adopta d’abord une solution hybride, transformee par 
la suite en un projet rationnel d’eclaircissage l5 , qui a ete 
maintenu dans le plan regulateur de Rome. 

L’etude a commence, selon la methode a general iser 
en pareils cas, par un releve parcellaire de type historique 
et artistique, permettant d’identifier toutes les unites 
urbanistiques meritant, pour leur valeur et leur interet, 
d’etre conservees integralement dans leur forme et leur 
contexte. Il en est resulte un plan d’ensemble sur lequel 
des zones hachurees en noir marquent les points oil « on 
ne passe pas ». 

Etant donne la complexity, le fractionnement et la dis- 
persion des indications, il n’est pas possible de detailler 
ici le plan d’eclaircissage autrement qu’en renvoyant au 


15. Voir le rapport, deja cite, de la Commissions per la sistema- 
zione edilizia del quartiere del Rinascimento in Roma. 



La mise en valeur des noyaux internes 


313 


plan que nous reproduisons [fig. 51]. Les percements 
proposes ont ete corpus afin d’obtenir un rendement 
maximal, soit pour (’amelioration de la circulation locale 
et l’assainissement des noyaux les plus fermes, soit pour 
la mise en valeur des monuments, degages sans exces, et 
presque jamais opposes a des immeubles nouveaux, ces 
demiers constituant I’exception et non la regie. 

Ainsi, les destructions le long de la Via dei Coronari 
d’edifices absolument depourvus d’interet ont pour 
objectif non seu lenient de faire respirer la rue, mais aussi 
de degager le flanc de l’eglise San Salvatore in Lauro, de 
laisser un espace consequent devant les facades du palais 
Lancellotti et de la maison Del Drago, et enfin d’isoler 
la tour des Sanguigni. L’espace amenage dans la zone 
situee derriere le palais de la Chancellerie permettra de 
donner acces a un marche installe sur une nouvelle place 
de la Via dei Cappellari (la zone la plus fermee et la plus 
malpropre du quartier), tout en mettant l’accent sur la 
magnifique fa 9 ade de ce palais. Et partout ces deux 
objectifs s’associent ou alternent : on trouve des petites 
places d’aeration au debouche de la Via della Vetrina, 
derriere le palais Alberini, le long de la Via Capodiferro 
et sur la Piazza del Fico; la vue sur le chateau Saint- 
Ange, la coupole de San Giovanni dei Fiorentini, le bel- 
vedere du palais Vecchiarelli, ainsi que sur une haute 
maison de la Via della Vetrina, a ete degagee le plus pos- 
sible, pour servir de toile de fond a des rues ou a des 
places ; des agencements particuliers d’edifices sont etu- 
dies le long des quais du Tibre et au debouche du pont 
Victor-Emmanuel et du pont Umberto 16 . 

L’etude se poursuit ainsi, rue par rue, maison par mai- 
son, sans idees precon?ues, au gre d’une approche expe- 
rimentale, patiente et minutieuse, en resolvant a chaque 


16. D'excellents commentaires sur ces propositions concemant le 
quartier remain de la Renaissance figurent dans J. Stubben. « Baulinien 
und Baupflege im Inneren der Stadt Rom », Deutsche Bauzeitung, 
1922. 
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pas tantot un probleme historique ou artistique, tantot une 
difficult^ economique concrete. La theorie se fissure et 
renait parmi les mille circonstances pratiques de la rea- 
lite. Mais il faut ensuite preparer et engager methodi- 
quement un programme de realisation progressive, en 
conservant le meme interet vigilant et le meme equilibre 
entre les moyens et les fins, si on ne veut pas que le pro- 
jet demeure « un vain desir de la beaute ancienne ». Pour 
Rome, c’est seulement si le probleme est aborde de cette 
fa^on que les buts les plus eleves seront atteints, et alors, 
a travers ce quartier, Rome verra revivre ce qui fut la 
periode la plus vivante et la plus subtile de l’histoire mer- 
veilleusement continue de son architecture. 



Chapitre XI 

Les associations d’amenagement 


A propos de la mise en valeur et de 1’eclaircissage des 
noyaux anciens, nous avons deja traile la question de l’as- 
sainissement, qui procede de 1’interieur vers 1’exterieur; 
et nous avons vu que, pour donner un caractere organique 
a ces travaux, il est necessaire de franchir les limites - 
souvent extraordinairement fractionnees - des proprietes 
individuelles, pour reunir plusieurs espaces libres en un 
unique espace central (cour ou jardin) sur lequel doivent 
ouvrir toutes les fenetres interieures, demolir certains 
corps de batiment, traiter globalement les canalisations, 
les equipements, etc. 

Pour obtenir ce resultat, il faut considerer I’TIot comme 
une entite arcliiteclurale a pail entiere. Jusqu’ici, cette 
approche a ete possible settlement lorsqu’un proprietaire 
unique et, qui plus est, intelligent s’est rendu maitre de 
tous les immeubles qui composcnt l’Tlot et qu’il a pu les 
amenager a sa guise, en coordonnant ses interventions; 
toutefois, loin d’etre la regie, ce cas n’est qu’une excep- 
tion. Dans les cas normaux, en revanche, il est necessaire 
que les differents proprietaires s’entendent, ce qui neces- 
site la formation d’une association a laquelle 1’adhesion 
serait obligatoire, destinee a promouvoir les travaux, a en 
fixer les modalites financieres positives ou negatives, a 
dedommager les proprietaires leses aux depens de ceux 
qui tirent profit de l’operation, et a regler les questions de 
derogation aux normes relatives aux ouvertures de fenetre 
sur les parties mitoyennes. L’association en question 
devrait etre dotee d’une personnalite juridique bien defi- 
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nie et etre dirigee (voire, le cas echeant, financee) par ceux 
qui veillent a l’interet general, au bien-etre, a la beaute et 
a la memoire de la ville, c’est-a-dire, dans la plupart des 
cas, les services techniques de la municipality ou, lorsque 
entre en jeu la sauvegarde ou la mise en valeur d ’elements 
artistiques, la Surintendance des monuments. [...] 

Nous avons deja enumere les nombreux inconvenients 
des constructions nouvelles : deception esthetique et eco- 
nomique causee par le systeme des pavilions minuscules, 
avec l’individualisme mesquin et l’incoherence de leur 
organisation generate et de leur forme architecturale ; 
banalite fastidieuse des grandes batisses qui, avec la dis- 
position reguliere de leurs parcelles et la reduction des 
limites separatives, semblent autant de solutions qui 
paraissent definies par des equations ; laideur des murs 
aveugles crees par la hauteur inegale des edifices au sein 
d’un meme ilot. La plupart de ces inconvenients pour- 
raient etre evites si l’on prenait comme unite de base l’ilot 
plutbt que l’edifice. [...] 

L’ institution des associations d’amenagement pourrait 
trouver une application directe dans la mise en oeuvre des 
plans regulateurs, tant pour les nouveaux quartiers que 
pour les anciens, lorsque le trace des voies nouvelles ren- 
contre des espaces libres ou des edifices existants. 

Ce trace peut tenir compte d’un schema preexistant, et 
nous avons suggere ici meme que cette regie soit syste- 
matiquement appliquee aux voies qui passent a travers les 
agglomerations ; mais son adaptation ne peut certes pas 
descendre a l’echelle des subdivisions de la propriete. Les 
exigences propres a une rue, meme si son importance est 
seulement locale, ne permettent que rarement de se 
conformer a un niveau d’organisation aussi fin, d’autant 
plus que celle-ci est parfois artificielle et irrationnelle, 
meme au regard de sa fonction agricole ou urbaine pri- 
mitive, et le deviendra a plus forte raison eu egard a sa 
nouvelle fonction. [...] 

Dans les systemes humains, les principes ne suffisent 
pas ; l’essentiel reside dans les moyens et dans l’esprit de 
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leur application. Les echecs pitoyables que nous venons 
de mentionner ne sont pas dus a de mauvais principes 
d’ amenagement, mais a bien d’autres facteurs concomi- 
tants et subsidiaires ; ils sont dus avant tout a l’absence 
complete d’une autorite etatique, et meme de toute auto- 
rite : le champ est ainsi laisse libre a l’individualisme 
mesquin des associes, a leurs interets et a leur desir d’in- 
dependance. Par ailleurs, on se heurte a la constitution 
d’une veritable bureaucratic professionnelle qui n’est 
mue ni par le sens des responsabilites, ni par le souci de 
Part. Enfin, l’etat de confusion ou se trouvent les etudes 
d’ architecture et le metier d’architecte, avec toutes leurs 
interferences, contribue a entretenir la vulgarite et la 
platitude de la production architecturale. 

Jamais comme aujourd’hui il n’a para possible de trou- 
ver a ces maux des remedes adequats. L’ordre de la vie 
italienne actuelle doit se refleter dans l’ordre des quar- 
ters, dans la configuration des dots, dans l’organicite des 
conceptions urbanistique et architecturale. Et l’energie ne 
peut certes manquer pour se donner les moyens de reali- 
ser cet objectif, meme s’ils heurtent des prejuges et des 
interets inveteres. [...] 



Chapitre XII 

Normes, procedures et lois nouvelles 


Dans les chapitres precedents, nous avons vu chaque 
notion abstraite et chaque initiative pratique se heurter aux 
lois italiennes en vigueur, qui constituent non pas une aide, 
mais un obstacle pour atteindre les objectifs que nous 
avons definis. Nous avons vu que toutes les institutions 
concemees par le developpement urbain, sans exception, 
sont frappees de desuetude et plus que jamais eloignees des 
objectifs de la technique et de l’art urbanistiques. [...] 

Une gigantesque reforme juridique et administrative 
devra done etre entreprise afin de mettre a profit, en 
accord avec l’esprit italien, l’experience des autres 
nations dans le domaine du nouveau droit ne de la civi- 
lisation modeme. Cette experience ne se limite certes pas, 
comme cela a ete le cas jusqu’a present, au seul probleme 
des expropriations d’utilite publique, qui sont au 
contraire traitees non pas en tant que telles mais en termes 
urbanistiques, e’est-a-dire en relation avec d’autres ins- 
titutions, selon la conception nouvelle qui decoule des 
exigences et de la science des temps nouveaux. 

Nous ne pouvons ici traiter cette question dans le 
detail. Nous nous contenterons done de resumer, comme 
dans un sommaire, toutes les propositions de divers 
ordres que nous avons ete conduits a faire tout au long 
des chapitres precedents 1 . II faut : 

1 . Le bref expose qui suit reprend en partie deux de mes articles : 
« Questioni urbanistiche », L ’Ingegnere, II, 1 , 1928 ; « Piani regolatori 
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1. Abolir avant tout l’absurde separation entre plan 
d’extension et plan d’amenagement interne (selon les 
lois en vigueur, ce dernier est le seul veritable plan regu- 
lateur), en liant indissolublement les deux termes dans la 
nouvelle definition du plan regulateur. 

2. Abolir la limite rigide et artificielle de 10 000 habi- 
tants, en dessous de laquelle (sauf dans le cas des lieux 
de villegiature et de cure) une municipalite ne peut 
aujourd’hui etablir legalement son propre plan d’expan- 
sion. 

3. Adopter la procedure du schema directeur (plan 
regional, grandes lignes du schema d’extension a long 
terme et d’amenagement interne, zonage d’ ensemble, 
localisation des equipements publics, etc.), en le distin- 
guant bien des plans regulateurs definitifs et parcel! aires, 
qui devront etre elabores et approuves au fil du temps, en 
fonction des besoins. Le premier est le grand programme 
d’urbanisme, qui ne peut etre ni sujet a compromis ni 
enferme dans d’etroites limites de temps et de finan- 
cement; pour les seconds, on peut conserver (en rac- 
courcissant les procedures) les normes actuelles, qui 
definissent une periode de vingt-cinq ans pour la mise en 
oeuvre et la demonstration de la faisabilite dans ce laps 
de temps. 

4. Aborder de front le probleme des expropriations 
dans le cadre de la mise en oeuvre du plan regulateur, en 
renversant radicalement les termes de la pratique actuelle, 
qui depouille les proprietaries des zones internes pour 
enrichir ceux des zones exterieures, facilite perversement 
les percements inopportuns et entrave 1 ’extension saine 
et ordonnee des quartiers peripheriques. 

Dans le cas de percees effectuees dans les quartiers 


e politica urbanistica », Concession! c coslruzioni, 1, 1, 1930. Voir ega- 
lement, sur le meme sujet et avec des conclusions analogues, 
C. Albertini, « I problemi urbanistici nella pratica tecnica ed am mi 
nistrativa », Atti del II congresso nazionale ingegneri italiani, avril 
1931. 
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existants, il faut revenir au respect de la propriety, sans 
exagerer les servitudes, en payant le juste prix actuel en 
dedommagement de l’expropriation, ou en adoptant 
(comme a Turin) le systeme de gestion des reconstruc- 
tions par les associations d’amenagement. 

En ce qui conceme la transformation des terrains peri- 
pheriques en terrains constructibles, et plus generalement 
toute V organisation des projets d ’extension urbaine, il 
faut attribuer de nouveaux pouvoirs aux autorites et 
suivre de nouveaux principes : 

a) definir avec precision le principe du zonage, en 
allant jusqu’a adopter une clause absolue de non 
constructibilite (non xdificandi) sur les terrains que la 
municipality veut tnaintenir en tant que zones agricoles, 
pares ou terrains de reserve ; 

b) prendre pour base de T expropriation la valeur 
actuelle plutot que la valeur potentielle ; ou bien reformer 
les regies de la « contribution a la mise en valeur » en 
facilitant leur application et en augmentant 1’ importance 
de cette contribution, afin qu’elle compense veritable- 
ment les depenses que la municipality doit engager, tout 
en empechant renrichissement parasitaire; ou encore 
adopter le systeme de la creation de terrains municipaux 
ou cogeres par les proprietaries et la municipalite. 

5. Favoriser la creation d’organismes autonomes char- 
ges de mettre en oeuvre les plans regulateurs, qui soient 
mandates par les municipalites et qui coordonnent leur 
propre action, de caractere typiquement industriel, avec 
celle des nombreux autres organismes concernes (offices 
et cooperatives d’habitations a loyer modere, organismes 
et societes de gestion des moyens de transport, services 
etatiques et municipaux de travaux publics, etc.). 

6. Etablir non pas un reglement d'urbanisme identique 
pour toutes les villes, mais un cadre permanent de normes 
qui s’appliquerait a tous les reglements d'urbanisme. [. ..] 
Dans ces reglements, on introduira le « droit architectu- 
ral », e’est-a-dire la faculte de definir des normes rela- 
tives a la hauteur et a la forme des edifices, qu’il s’agisse 
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de faire respecter les conditions contextuelles ou d’ orga- 
niser harmonieusement les constructions a l’interieur de 
certains espaces, de telle sorte que l’architecture s’ac- 
corde aux principes du trace urbain. Le droit architec- 
tural, qui consacre la superiority de l’interet public sur 
l’arbitraire prive, doit pouvoir imposer jusqu’a des modi- 
fications exterieures aux edifices existants, ou proceder 
a des expropriations municipales a cette fin. 

7. Rendre possible et efficace l’application du systeme 
de l’eclaircissage urbain grace a un ensemble de mesures : 

a) obligation faite aux proprietaires d’effectuer des tra- 
vaux precis de mise en valeur d’ordre sanitaire ou artis- 
tique ; 

b) expropriation en cas de defaillance ou dans d’autres 
cas, par exemple celui des restaurations de caractere 
monumental, ou le travail doit etre dirige par des orga- 
nismes publics, dans l’interet de 1 ’art ; 

c) regies particulieres concemant la forme et le volume 
des constructions refaites sur les bords des voies percees, 
de fa9on a ne pas creer de contrastes entre l’ancien et le 
nouveau et a empecher que la mise en valeur du quartier 
ne se fasse qu’au profit de certains proprietaires; 

d) creation de l’unite « ilot », afin de proceder effica- 
cement aux restaurations et a l’ouverture des espaces 
internes, tout en definissant les charges et les dedomma- 
gements incombant a chaque proprietaire ; 

e) creation d’organismes specialises charges de l’exe- 
cution, ou de commissions dotees des pouvoirs permet- 
tant de promouvoir et de guider celle-ci ; 

f) aides fiscales et bancaires pour soutenir les initia- 
tives des particuliers. 

8. Rendre les associations d’amenagement obligatoircs 
pour les proprietaires dans toutes les operations concer- 
nant les reconstructions consecutives a des restructura- 
tions internes, la redistribution rationnelle des parcelles 
ou la realisation des travaux d’assainissement et de mise 
en valeur indiques precedemment. Quand de telles asso- 
ciations existent deja et reyoivent une aide directe de 
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l’Etat ou des municipalites (comme dans le cas des 
cooperatives de fonctionnaires pour la construction de 
logements), il faut qu’au lieu de laisser l’arbitraire se 
donner libre cours comme aujourd’hui, on comprenne la 
necessite d’une discipline urbanistique. 

9. Simplifier toute la procedure d’ approbation des 
plans regulateurs, pour l’obtention de laquelle, outre les 
difficultes occasionnees par la pression des interets pri- 
ves, les municipalites sont aujourd’hui assujetties a un 
travail gigantesque et condamnees a perdre des annees, 
ce qui les expose aux tentations des procedures illegales. 
[•••] 

L’adoption du schema directeur prealable aux plans 
d’execution donnerait sans aucun doute plus de souplesse 
a 1’ ensemble de la procedure, tant dans la phase du pro- 
jet que dans celle de son controle ; elle devrait toutefois 
se doubler d’une simplification, mais non d’une aboli- 
tion, des procedures d’examen, qui associerait les divers 
services et les diverses assemblies appeles a l’heure 
actuelle a emettre separement leurs critiques en tenant 
exclusivement compte de leur propre point de vue, alors 
que ces questions complexes exigent une reponse glo- 
bale. On pourrait meme creer un nouvel organisme spe- 
cialement charge de l’urbanisme et dote de pouvoirs par- 
ticulars. 

10. Creer [...] un bureau de l’urbanisme dans chaque 
municipal ite de quelque importance [...]. 11 devrait exis- 
ter dans chaque ville, en liaison ou non avec les orga- 
nismes autonomes dont nous avons parle, une commis- 
sion d’urbanisme dependant de la municipalite, dans 
laquelle devraient figurer toutes les entreprises et les ins- 
titutions qui exercent une action plus ou moins directe 
dans ce domaine : par exemple l’administration des che- 
mins de fer et les societes de tramways. 

Autour de cette organisation officielle destinee a sim- 
plifier les procedures au lieu de les compliquer, et a asso- 
cier les competences au lieu de les dissocier en multi- 
pliant les malentendus, il faut accomplir un fecond travail 
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de formation et d' information : creer de nouvelles chaires 
d’urbanisme dans les ecoles d’ingenieurs et dans les 
ecoles d’architecture, des cours speciaux pour les fonc- 
tionnaires du genie civil et des conferences pour le grand 
public cultive, mais aussi recueillir des donnees statis- 
tiques et des informations sur les realisations accomplies 
en Italie et a l’etranger. Telle serait la mission principale 
de l’lnstitut central d’urbanisme que le depute Calzabini 
a recemment propose de creer : stimuler, eclairer et 
seconder les travaux du gouvernement, susciter des 
concours publics, des recherches et des publications. 

Voici done le vaste cadre au sein duquel pourra se 
developper l’urbanisme, tout particulierement oriente 
vers ce que nous avons appele le « developpement des 
villes »: probleme national, 1’un des plus ardus, com- 
plexe et lourd de consequences en Italie plus qu’ailleurs. 
On verra rapidement naTtre et se repandre une authen- 
tique conscience urbanistique qui se demarquera de l’em- 
pirisme rhetorique et de l’infantilisme economique 
encore trop souvent dominants dans ce domaine ; on 
comprendra que la vie des villes est regie par des lois 
fondamentales qu’il n’est pas permis de violer, et on sai- 
sira 1’importance de la continuite des projets de transfor- 
mation et de developpement, sans laquelle toute entre- 
prise est vaine et ephemere, toute initiative publique ou 
privee est vouee a l’echec. Cette nouvelle conscience 
urbanistique respectera le passe, marchera audacieuse- 
ment vers l’avenir, saura faire place a la fois au sentiment 
et au calcul, en conciliant la connaissance sure des 
moyens offerts par la technique modeme et I’amour de 
nos glorieuses cites. 


Annexe 1 


« Dans la plupart des cas jusqu’ici, la ville ancienne, d6me- 
surement agrandie par les nouveaux quartiers, est restee le 
noyau central de la ville moderne, elle est devenue le coeur de 
l’agglomeration, vers lequel converge la circulation, et elle se 
transforme difficilement en quartier des affaires et des resi- 
dences de luxe. 

« Ce developpement centripete, sans frein ni direction, a 
entraine une enorme augmentation de la valeur des terrains et 
des constructions, donnant lieu a des ajouts et des surelevations 
dans les edifices anciens, et engendrant une concentration tou- 
jours croissante qui n’a fait que degrader la situation. On n’a 
pas alors vu d’autre remade quc les operations chirurgicales, et 
la pioche a ceuvre, presque toujours sans succes, sacrifiant sou- 
vent des ceuvres d’art et detruisant l’harmonie et le caractiire 
de la ville, sans pour autant atteindre les resultats repondant a 
ses objectifs. 

« II ne fallait pas poser le probleme ainsi ; car vouloir faire 
penetrer de force les formes les plus intenses de la vie moderne 
dans un organisme urbain cont^u selon des criteres anciens 
revient a aviver de fafon irremediable le conflit de deux sys- 
temes fondamentalement differents, et non pas a le resoudre. 
Une tout autre voie doit etre suivie, lorsque c’est possible. II 
faut desengorger le noyau urbain ancien, en empechant que la 
nouvelle urbanisation ne vienne lui imposer une fonction a 
laquelle il est totalement inadapte ; le mettre a l’ecart des grands 
axes du trafic, le reduire a un inodeste quartier mixte associant 


1. Ces extraits d’ecrits de Giovannoni precedant Vecchie citla ed 
edihzia nuova figurerit, dans I’edition originate, au chapitre V (voir 
supra, p. 199) (NdT). 
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commerces et logements non luxueux. C’est a ces seules condi- 
tions qu’un amenagement local, sagement congu et realise avec 
patience, pourra, dans ce tissu ancien, apporter cas par cas des 
solutions de compromis entre les nouveaux desiderata et les 
conditions du passe. 

« Deux ordres de problemes se font ainsi jour, poses res- 
pectivement par la coordination des nouveaux quartiers avec 
l’ancien centre et par l’amenagement local de ce dernier. 

« En ce qui conceme le premier, je ne trouve pas de com- 
paraison plus adequate que celle des systemes hydrauliques de 
bonification. Quand les eaux envahissent une vallee ou une 
plaine et les rendent marecageuses, si les moyens d ’evacuation 
ordinaires se revelent inefficaces, il faut en premier lieu capter 
les eaux en amont, c’est-a-dire devier tous les courants exte- 
rieurs qui affluent dans la zone marecageuse, en les conduisant 
par une autre voie vers la mer ou vers un cours d’eau suscep- 
tible de les recueillir, de fa§on a pouvoir effectuer des travaux 
d’assechement limites aux seules eaux du bassin, soit en utili- 
sant la pente naturelle des terrains, soit en recourant a des 
levees de terre ou des comblements artificiels. 

« S’ecarter de cette regie et faire traverser au cours superieur 
des riviferes le bassin qu’on voudrait combler, coinme cela s’est 
produit en partie dans les marais Pontins lors de l’assechement 
incomplet opere par Pie VI, conduirait inevitablement a bou- 
leverser tout le regime interne des eaux, en provoquant leur 
stagnation et le deferlement des canaux transversaux destines 
a les evacuer. 

« II en va de meme pour la circulation dans une ville : sepa- 
rer le trafic local du trafic exterieur qui conduit aux noeuds prin- 
cipaux et du trafic de passage qui transite par la ville ou par un 
quartier important, canaliser ces deux trafics dans des voies 
pourvues d’une signalisation adequate, voila la premiere regie 
a suivre pour assurer le cours regulier de la vie urbaine ; utili- 
ser ces traces pour isoler certains quartiers au lieu de leur attri- 
buer une importance artificielle, voila le moyen le plus efficace 
dont disposent ceux qui doivent, grace aux plans regulateurs, 
orienter avec prevoyance le developpement futur et assigner a 
chaque chose sa fonction la plus appropriate dans l’organisme 
complexe qu’est une ville 2 . » 

2. G. Giovannoni, «Vecchie citta ed edilizia nuova», Nuova 
Antologia, juin 1013. 
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Plus tard, en tragant, en tant que rapporteur d’une 
commission de la municipalite de Rome, les lignes generates 
du plan regulateur de la ville, j’ai resume ainsi ses principes 
organiques : 

« 1 . Laisser le plus possible intacte la ville ancienne, en 
conserver le caractere et en am61iorer seulement les conditions 
de vie par des mesures modestes. 

« 2. Tendre a decongestionner ses rues, en recourant aux 
moyens de communication souterrains (en commen§ant a petite 
echelle, puis en les developpant toujours davantage) et en 
creant des circuits p6ripheriques qui conduisent le trafic de 
quartier en quartier et le relient au trafic exterieur de passage, 
en excluant la traversee du centre ancien. 

« 3. Tendre a deplacer progressivement le centre de la ville 
ancienne, en orientant 1’ urbanisation, la construction et le tra- 
fic principalement dans une seule direction vers laquelle les 
voies de communication convergeraient. [...] 

« Tel doit etre, en effet, le principe rationnel de tout plan 
regulateur modeme ; il doit etre guide par un esprit pratique et 
concret, oppose aux reconstructions, a la densification et a 
1’importance toujours accrue donnee aux centres anciens. Quoi 
que Ton fasse, quelles que soient l’etendue des perches et l’irn- 
portance de la renovation des rues et des edifices, l’organisme 
du noyau existant sera toujours inadapte a la fonction de nou- 
veau centre de la vie modeme, de la circulation, du develop- 
pement present et futur des services publics. Chaque batiment 
nouveau que Ton y introduit de force, chaque surelevation des 
edifices de hauteur moyenne, chaque bureau qui attire les 
affaires et le trafic, s’ils paraissent a premiere vue ameliorer la 
situation, ne font en realite que Taggraver au point de rendre 
insoluble le moindre probleme d’amenagement urbain. Et, en 
attendant, on detruit un environnement constitue par l’associa- 
tion d’elements nobles et d’elements humbles et par la strati- 
fication, particuliere et inimitable, des edifices au cours des 
divers siecles. 3 » 


3. Id., Relazione della Commissione per lo studio del piano rego- 
latore di Roma, Rome, 1925 ; voir aussi id., « Ricostruzione del vec- 
chio centro o decentramento ? », Capitolium, 1925. 


330 


Annexe 


Et enfin, & propos de l’absurde plan regulateur de Padoue : 

« Le caract^re artistique et historique de villes qui ont une 
longue histoire politique et urbaine, a Padoue comme a Florence, 
a Genes comme a Venise, ne tient pas seulement a la physio- 
nomie des quartiers nobles et riches, mais aussi a celle des quar- 
tiers modestes de la bourgeoisie et du peuple, oil il s’incame 
dans l’aspect pittoresque des places et des ruelles, dans l’agen- 
cement lmfgulier de petites unites urbaines, dans la presence 5a 
et la de gracieux elements artistiques, expression du sentiment 
spontane, de l’aspiration etemelle de notre peuple a la beaute. 

« A ces exigences conservatoires ne semble pas vraiment 
repondre le projet d’eventrement et d’amdnagement en ques- 
tion : il consiste, en effet, dans la d6molition presque complete 
des edifices de deux quartiers et dans la reconstruction, sur les 
terrains devenus libres, de grandes places et de grandes rues au 
trac£ strictement geometrique, tout a fait etrangers a la fibre du 
tissu, au style urbain de la ville ancienne, venant encadrer des 
Hots qui ndcessairement comporteront des batiments d’habita- 
tion monstrueux, eleves, massifs, monotones, tous pareils, car 
leurs dimensions et leurs subdivisions correspondraient a la 
solution d’une equation economique uniforme. [...] Les argu- 
ments de l’urbanisme modeme, de l’6conomie, de l’efficacit6 
meme des dispositions concemant le probleme du logement 
s’av6rent en accord, d’apres l’exp6rience deja solidement eta- 
blie par tant de tentatives semblables, avec les deductions qui 
s’appuient sur les entires artistiques et sur le caractere hislo- 
rique des quartiers anciens. 

« Depuis plus de vingt ans, en effet, a la suite de travaux de 
Sitte, Buis, Stiibben, Henrici, et de tant d’autres d^fenseurs des 
nouvelles theories urbanistiques, on a abandonne dans le trace 
des nouveaux secteurs urbains le type des rues rectilignes [...] 
pour le remplacer par un schema plus mouvemente et plus 
vivant De plus, les resultats financiers des eventrements 
de Naples et de Florence ont mis en garde contre les solutions 
trop radicales qui, en bouleversant un regime urbain deja 
constitue, veulent remplacer les zones les plus pauvres par de 
nouvelles constructions, annihilant ainsi et compensant en pure 
perte le capital accumule depuis des siecles dans les centaines 
de milliers de metres cubes batis existants, qu’une etude plus 
responsable aurait pu utiliser convenablement en adaptant le 
bati aux besoins de l’hygiene et de la vie nouvelle. 
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« En d’autres termes, selon ces principes de distribution pra- 
tique et rationnelle de l’habitat, devenus sans qu’on s’y attende 
les allies du souci de la preservation des vestiges artistiques et 
historiques, toute etude devrait etre replacee dans le cadre plus 
large du developpement des constructions dans les zones peri- 
pheriques, reliees le mieux possible aux zones centrales. Mais 
dans les quartiers du noyau ancien, hormis quelques n6cessaires 
arteres traversantes, les transformations ne devraient contrarier 
ni par leur trac6, ni par la repartition des ilots, ni par la taille 
des batiments nouveaux greffes sur les edifices preexistants, ce 
que 1’on peut appcler la fibre ancienne. Ces transformations 
d’ordre social devraient conduire a une elevation progressive 
du statut social des habitants, correspondant a l’amelioration 
des conditions d ’hygiene et de confort ; mais la destination du 
quartier ne doit pas subir de transformation radicale : a la place 
de logements populaires, des maisons pour la petite bourgeoi- 
sie ; a la place des entrepots, des boutiques et de petites indus- 
tries locales. » 



Glossaire 


La demarche de Giovannoni s ’organise autour de quelques 
mots cl6s du vocabulaire courant, auxquels il a donne des 
accept ions nouvelles. 

Ambiente : le sens premier de ce terme est « milieu ». 
Giovannoni 1’ utilise pour designer a la fois le tissu urbain 
dans sa materialite et les effets produits par ce tissu. A la 
difference de ceux de ses contemporains qui emploient ega- 
lement ce terme (Piacentini, Piccinato ou Chiodi), ces effets 
ne sont pas, pour Giovannoni, exclusivement d’ordre esthe- 
tique. 

C’est a travers 1’importance qu’il accorde au tissu urbain 
constitue par des edifices mineurs que Giovannoni est 
conduit a developper, sans la definir avec rigueur, la notion 
d’ ambiente. Celle-ci recouvre : 

- l’environnement immediat d’un monument, constitue par 
les vides et les pleins formant le cadre esthetique et social 
pour lequel il a ete con5u ; 

- la physionomie d’une ville ou d’un de ses quartiers, son 
organicite topographique, architecturale, sociale et esthe- 
tique. 

Selon les cas, ambiente a ete traduit par « contexte » ou par 
« tissu ». 

Diradamento : « eclaircissage ». Il s’agit d’un terme emprunte 
au vocabulaire forestier et agricole que, par metaphore, 
Giovannoni transpose dans le domaine du patrimoine 
urbain. Il designe alors une pratique inventee par 
Giovannoni : un type d’ intervention legere sur le tissu urbain 
ancien qui permet de debarrasser celui-ci de constructions 
superfetatoires ou genantes afin de lui assurer un meilleur 
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fonctionnement social et de mieux mettre en valeur ses qua- 
lites esthetiques. 

Edilizia : ce terme regoit chez Giovannoni trois acceptions dif- 
ferentes. La premiere, « construction », utilisee par exemple 
pour designer l’industrie du batiment (industria edilizia), 
appartient seule au langage courant. En revanche, 
Giovannoni innove pour les deux autres, lorsqu’il designe 
par edilizia le « tissu urbain » ou surtout l’« amenagement 
urbain » concerte : edilizia cittadina est alors, sous sa plume, 
synonyme d’ urbanistica. Dans ce dernier cas, nous avons 
traduit parfois par « amenagement », le plus souvent par 
« urbanisme ». La traduction la plus exacte eut souvent ete 
urban design. Nous l’avons eliminee dans la mesure oil, a 
l’epoque, l’expression n’existait ni en italien (disegno 
urbano) ni en anglais : la notion a laquelle elle renvoie 
n’avait pas encore emerge en Italie, pas plus qu’en 
Angleterre ni a fortiori en France ou elle s’affirme depuis 
peu, sans avoir trouve une forme lexicale franfaise. 

Sdoppiamento : « dedoublement ». Par ce terme, Giovannoni 
designe l’operation cle qui permet la coexistence du centre 
ancien et de l’« organisme urbain moderne ». 11 s’agit de la 
dissociation du « reseau de circulation majeur » (rete mag- 
giore) d’avec le « reseau mineur» ou secondaire (rete 
minore) destine a preserver le caractere physique et les 
conditions de vie propres au centre ancien, tout en permet- 
tant le developpement de la ville moderne, fonde sur la 
vitesse et l’efficacite des communications et des echanges. 
Pour eviter toute ambiguite, sdoppiamento a ete traduit par 
« separation ». 
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Abruzzes : 62, 147. 

Afrique du Nord : 47. 

Aigues-Mortes : 57. 

Alberobello : 217. 

Alexandrie : 50. 

Allemagne ; 60, 109, 144, 152, 
165, 169, 225,237,308. 

Alpes : 54, 62. 

Amalfi: 61, 147 (voir aussi 
Riviera amalfitaine). 

Amerique : 27, 90, 100, 115, 
120, 124, 130, 140, 142, 
153. 

Amerique du Nord : 138, 19b, 
283. 

Amsterdam : 80, 124. 

Angleterre : 57, 234, 334 (voir 
aussi Grande-Bretagne). 

Aniene : 18. 

Aoste : 50, 147. 

Appienne, voie : 82. 

Aprilia : 25. 

Arcetri : 261. 

Arezzo : 265. 

Ariccia : 78. 

Amo :6b, 150, 262, 265. 

Ascoli : 50, 58, 21b, 296. 

Asie Mineure : 47. 

Assise : 61, 225. 

Sainte-Marie-des-Anges : 225. 

Athenes : 23. 


Australie : 45. 

Autriche : 15. 

Avezzano : 45, 94, 251. 
Avignon : 82. 

Barcelone : 94, 121, 125, 228, 
232. 

Diagonal : 232. 

Rambla : 121. 

Bari : 24, 155, 251, 290, 292. 

Saint-Nicolas, eglise : 155. 
Bergame : 24, 161, 162, 225, 
265. 

Dante, place : lbl. 

Fiera, piazza della : 225. 

Vittorio Vcneto, place : lbl. 
Berlin : 76, 80, 132, 205, 209, 
226. 

Berlin West : 226. 
Charlottenburg : 226. 
Friedrichstrasse : 226. 
Leipzigstrasse : 205. 
Nollendorf-Platz : 226. 
Potsdamerplatz : 226. 

Unter den Linden : 132, 226. 
Wdhelmsdorf : 226. 
Wittemberg-Platz : 226. 
Zehlendorf : 226. 

Bologne : 49, 158, 167, 200, 
207, 216, 217, 228, 251, 272, 
278-280, 294, 296. 
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Artenisia, tour : 278. 

Azzoguidi, palais : 294. 

Caprarie, via : 278. 

Castiglioni, via : 49. 

Fantuzzi, palais : 294. 

Felicini, palais : 294. 

Ghislieri, palais : 294. 

Grassi, palais : 294. 

Guidozagni, tour : 278. 

Lame, via delle : 49. 

Lupari, palais : 294. 

Mazzini, via : 49. 

Mercanzia, piazza della : 278. 
Muzza, palais : 294. 

Nettuno, piazza del : 278. 
Orefici, via degli : 278. 

Porta Ravegnana, piazza di : 49, 
278. 

Pratello, via del : 49. 

Riccadonna, tour : 278. 

Rizzoli, via : 207, 217, 272, 278, 
280. 

San Felice, via : 49. 

San Francesco : 49. 

Santo Stefano, via : 49. 

San Vitale, via : 49. 
tours, zone des : 278-279. 
Zamboni, via : 49. 

Bolzano : 265. 

Bordeaux : 76. 

Brescia : 265. 

Bruges : 36, 150, 163, 164. 

Laines, rue des : 163, 164. 
Bruxelles : 143, 273, 277, 280, 
290. 

Brouckere, place de : 273. 
Grand-Place : 280, 290. 
hotel de ville : 290. 

Maquet, rue : 277. 

Budapest : 94. 

Buttstedt : 45. 
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Caervaent : 50. 

Cagliari : 251, 262-263, 265. 
Bonaria : 262, 263. 
chateau : 262, 263. 

Is Mirrionis : 263. 

Mannu, via : 263. 

Marina : 262, 263. 

Monte Urpino : 263. 
port : 262, 263. 

San Gilla : 262, 263. 
Sant’Arendracc : 263. 

Villanova : 263. 

Caire, Le : 225. 

Canberra : 45, 196. 

Capri : 147. 

Casablanca : 45. 

Caserta : 75. 

palais royal : 75. 

Catane : 24, 50, 265. 

San Nicolo, eglise : 75. 

San Nicolo, place : 75. 
Cavazzola sul Po : 217. 

Chicago : 90, 153. 

Cologne: 101, 124, 125, 222, 
224. 

Come, lac de : 167. 

Corsignano : 63. 

Cortone : 62. 

Cremone : 61. 

Darmstadt : 166. 

Djemila : 50. 

Dortmund : 89. 

Dresde : 78. 

Zwingerplatz : 78. 

Duisburg : 89. 

East River : 1 1 1 , 124, 137. 
Edimbourg : 80. 

Prince’s street : 93. 

Espagne : 78. 

Etats-Unis d’Amerique : 94, 
185. 


Cadore : 147. 
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Europe ; 20, 23, 54, 57, 60, 64, 
89, 115, 142, 205. 

Fabriano : 65, 66. 

Ferrare : 24, 64. 

chateau : 64. 

Giovecca, corso della : 64, 

Po, porta : 64. 

Porta a Mare, corso di : 64. 
Vittorio Emanuele, via : 64. 
Fiesole : 167, 261. 

Florence : 20, 22, 36, 49, 55, 65, 
66, 70, 136, 145, 150, 173, 
182, 215-216, 217, 218, 223, 
251, 259-262, 281, 296, 330. 
Annunziata, piazza dell’ : 65, 66. 
avenues exterieures : 223, 259, 
261. 

Calzaiuoli, via : 259, 281. 
cathedrale ( voir Duomo). 

Colli, viale dei : 93, 173, 259, 
261. 

Duomo, piazza del : 260. 

Filippo Strozzi, viale : 262. 

Fossi, palais ; 260. 
gare centrale : 261. 

Ghetto : 259. 

Magnani, palais : 260. 
marche ancien : 259. 

Offices, palais des : 70. 

Peruzzi, piazza dei : 259, 260. 
Pisana, via : 261. 

Riccardi, palais : 216. 

San Frediano : 262. 

Santa Croce : 262. 

Santa Maria Novella, piazza di : 
262. 

Santo-Spirito, eglise du : 66. 
Signoria, piazza della : 215, 217, 
260. 

Strozzi, palais : 216. 

Strozzi, viale Filippo (voir Filip- 
po Strozzi, viale). 
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Unita, piazza dell’ : 262. 

Vittorio Emanuele, piazza : 218, 
259. 

Foggia : 265. 

Fondi : 50. 

Formia : 182. 

France : 19, 29, 57, 60, 76, 100, 
115, 152, 155, 250, 334. 

Gand : 218. 

Saint-Nicolas, eglise : 218. 

Gelsenkirchen : 89. 

Genes : 99, 126, 207, 234, 251, 
268, 274, 330. 

Corvetto, piazza : 274. 

Ferrari, piazza de’ : 268. 
Garibaldi, via : 268. 
port : 268. 

Roma, via : 207. 

San Lorenzo, via : 207. 

Zecca : 274. 

Gradara : 217. 

Grande-Bretagne : 19, 10. 
Grosseto : 225. 

Hudson: 111, 124, 137. 

Italie: 16, 17,20-28,29,30,38, 
40,41,43,45,50,53, 54, 57, 
60, 78, 80, 94, 98-99, 100, 
107-110, 113, 114, 115, 130, 
137, 140, 141-142, 144-145, 
161, 165, 172, 173-174, 180- 
lSl, 183, 184-185, 219, 234, 
237, 238, 242, 244-245, 247- 
248, 251-265, 276, 280, 282, 
293, 297, 321-326, 334. 

Karlsruhe : 79, 125, 323. 
chateau : 79. 

La Plata : 45. 

La Sarraz : 27. 
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La Spezia : 89. 

Latium : 174. 

Lecce : 50. 

Lechtworth : 45, 237. 

Leipzig : 222. 

Ligurie : 174. 

Londres : 80, 125, 209. 

Lorette : 70. 

cathedrale, place de la : 70. 

Los Angeles : 90. 

Lucques : 57, 58. 

Lyon : 132. 

Midi, cours du : 132. 

Macerata : 62. 

Madrid : 77-78. 

Plaza Mayor : 77-78. 

Majeur, lac : 167. 

Mannheim : 124. 

Mantoue : 24, 150. 

Rio : 150. 

Maroc : 1 12. 

Marseille : 62. 

Meiderich : 89. 

Messine : 45, 78, 94, 205,251. 

Palazzata : 78. 

Milan: 80, 89, 99, 115, 150, 
170, 173,205,208,218, 223, 
234, 237,251,275. 

Belgioioso, piazza : 80. 

Carlo Alberto, via : 275. 
cathedrale : 218. 
cathedrale, place de la : 275. 
Littorio, corso del : 208. 
Manzoni, via : 207. 

Milanino : 237. 

Naviglio : 150. 

Perego, jardins : 173. 

Santa Babila, place : 208. 
Serbelloni, jardins : 173. 
Sormani, jardins : 173. 

Vittorio Emanuele, galleria : 218. 

Milet : 50. 
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Milwaukee : 90. 

Mondovi : 225. 

Breo : 225. 

Piazza : 225. 

Montepulciano : 62, 216. 
Montevideo : 153. 

Montpazier : 57. 

Moscou : 124. 

Munich : 93, 150, 161. 
arc de triomphe : 1 50. 

Bavaria : 93, 161. 
Maximilianeum : 161. 
palais royal : 150. 

Murano : 217. 

Nancy : 76, 77. 

Carriere, place de la : 76, 77. 
Stanislas, place : 76, 77. 

Nantes : 76. 

Naples: 22, 49, 50, 51, 99, 
158, 173,207,217,234, 251, 
268,270,272, 274,275,276, 
330. 

Capodimonte : 173. 

Chiaia, via di : 49, 275. 

Hassler, villa : 173. 
marche, quartier du : 275. 

Monte Echia : 273. 

Plebiscite, place du : 158. 
Pausilipe : 173. 
port : 275. 

Rettifilo: 270, 276. 

San Carlo, theatre : 272. 
Sanfelice, via : 272. 

San Ferdinando. piazza : 268. 
San Francesco da Paola, piazza 
di : 80, 158. 

Toledo, via di : 49. 

Tribunali, via dei : 49. 

Umberto, corso : 207, 268, 272, 
275. 

New Jersey : 137. 

New York : 90, 110-111, 112- 


Index des noms de lieux 


339 


113, 124, 128, 137-138, 227, 
283. 

42= rue : 112. 

5 e avenue : 227. 

6' avenue : 283. 

Chrysler Building : 112-113. 
Manhattan : 1 1 1 . 

Wall Street : 227. 

(voir aussi East River et 
Hudson). 

Nuremberg : 36, 149, 222, 277, 
281. 

Konigstrasse : 281. 
Luitpoldstrasse : 277. 

Oberhausen : 89. 

Ombrie : 62, 147. 

Orcia : 63. 

Orvieto : 214, 216. 

cathedrale : 214. 

Oslo : 76. 

Ostie : 240, 255, 256, 282. 

Padoue : 24, 68, 69, 251, 292, 
330. 

Capitanat, loggia du : 68. 
Capitanat, palais du : 68. 

Signori, piazza dei : 68. 

Unita, piazza dell’ : 68. 

Palerme : 268. 
gare centrale : 268. 

Roma, via : 268. 

Palestine : 45. 

Palmanova : 73. 

Palmyre : 50, 51. 

Paris : 30, 34, 76, 93, 114, 124, 
128, 130, 132, 144, 152, 161, 
199, 209, 218, 253. 
boulevards exterieurs : 223. 
Carrousel, place du : 76. 
Champs-Elysees, avenue des : 
76, 132. 

Concorde, place de la : 76, 79, 161 . 


Garde-Meuble : 76. 

Marine, ministere de la : 76. 
Notre-Dame : 218. 

Opera : 93. 

Tuileries : 76. 

Vendome, place : 76. 

Parme : 75. 

Saint-Antoine : 75. 

Perouse : 49, 62, 217. 

Garibaldi, piazza : 217. 
Philadelphie : 125. 

Pienza : 45, 63, 64, 68, 158. 
Pipemo : 61. 

Piree, Le : 50. 

Pise : 24, 57, 67, 150, 225, 251, 
263-265. 

Borgo Stretto : 265. 
cathedrale : 265. 
gare : 265. 

Giovanni Pisano, via : 265. 
Mezzo, ponte di : 165. 

Porta a Lucca : 265. 

Pistoia : 57. 

Pompei : 47, 50, 51. 

Pontins, marais : 328. 
Portsmoulh : 45. 

Portsunlight : 237. 

Potsdam : 76. 

Prague : 161, 163. 

Ecole polytechnique : 161, 163. 
Priene : 50, 51. 

Prusse : 89, 169. 

Raguse : 68. 

Ravello : 217. 

Reggio Calabria : 45, 94, 251. 
Riviera amalfitaine : 147. 
Rome: 8, 14, 16, 17, 19, 20,21, 
22,24, 25,27,31,33,36, 44, 
51. 53, 54, 55, 63, 65, 70-71, 
72, 74, 75, 78, 80, 81-87, 89, 
93, 99, 101, I 14, 122-123, 
125. 129, 136, 152, 154, 155, 
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156 - 157 , 159 , 160 - 161 , 167 , 
168 , 172 , 173 , 183 , 200 , 202 , 
207 , 214 , 216 , 217 , 218 , 227 , 
237 , 240 , 247 , 251 - 259 , 262 , 
263 , 270 - 271 , 272 , 274 , 275 , 
282 , 286 , 290 , 292 , 293 , 296 , 
303 , 305 - 315 , 329 . 

Albergo dell'Orso : 308, 310. 
Alberini, palais : 308, 313. 
Aldobrandini, villa : 252. 
Alessandrina, via : 83. 

Altemps, palais : 308. 

Altoviti, palais : 309. 

Anguillara, tour des : 277. 
Anima, eglise de 1’ : 308. 

Anima, via dell' : 296, 307, 309. 
archcologique, promenade : 123. 
archeologique, zone : 25, 252, 
256. 

Arenula, via : 207, 275-276. 
Argentarius, clivus : 53. 
Argentina, largo : 252. 

Armi, piazza d’ : 254. 

Aventin : 8 1 . 

Aventino, viale : 256. 

Baldassini, palais : 309. 

Banchi : 83, 307. 

Banchi Vecchi, via dei : 310. 
Barberini, piazza : 256, 258. 
Baulari, via dei : 7 1 , 84. 
Bonadies, maison : 309. 

Borghi : 83. 

Borgo : 309. 

Borgo Nuovo, via : 83. 

Caffarelli, palais : 308. 
Campitelli : 82. 

Campitelli, piazza : 86, 296. 
Campo di Fiori : 7 1 . 

Capitole : 34, 82, 84, 158, 218, 
255, 256, 258, 296. 

Capitole, place du : 71, 72. 
Capodiferro, via : 307, 313. 
Cappellari, via dei : 313. 
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Cavour, via : 272. 

Cellini, vicolo : 309. 

Cenci, maison : 31 1 
Cesarmi, palais : 308. 

Champ de Mars : 65, 83. 
Chancellerie, palais de la : 308, 
313. 

Chiesa Nuova : 276. 

Cinque Lune, via delle : 309. 
cite universitaire : 254. 

Colisee : 33, 86, 252, 256. 
Colonna, piazza : 217, 253, 256, 
312. 

Colonna, quartier : 27 1 . 

Condotti, via dei : 84, 271. 
Coppelle, via delle : 296, 312. 
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Points 


Essais 


L’urbanisme face aux villes anciennes 

La ville de demain va-t-elle d6finitivement rel6guer les 
villes du passe au musee du patrimoine historique ? N’est- 
il pas, au contraire, possible d’intdgrer villes, centres et 
quartiers anciens dans la vie quotidienne de l’fcre Electro 
nique, de les rendre 4 des usages qui ne soient pas ceux de 
l'industrie culturelle ? A ce probleime. devenu societal, Gus- 
tavo Giovannoni, une des figures majeures de l’urbanisme 
italien, apporte une r6ponse positive qui associe tradition 
urbaine et techniques de pointe. R6ponse qui exige de 
repenser a la fois les rapports de l’urbanisme avec l’archi- 
tecture et la formation des architectes. R6ponse d’un grand 
anticipateur qui s'adresse aujourd’hui aux praticiens autant 
qu’k leurs partenaires dans l’am^nagement du territoire. 
les 61us et les citoyens. 

Traduit de 1' italien par Jean-Marc Mandosio, 

Claire Tandille et Amalie Petita 
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